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REVOLUTIONS

Le Triomphe de Jean-Jacques
a On croit lire du Robespierre. »
Voilà le cri qu'arrachent au Journal

'dé Genève les manifestes du nouveau

gouvernement russe.
C'est la révolution française, en effet,

qui recommence en Russie, et c'est,
avec l'exemple de Robespierre, la pure

. doctrine de Rousseau, qui inspire tes ac¬
tes audaeieux et les paroles énergiques
des révolutionnaires de Pétrograd.
Les royalistes français ne» tentent

même plus de nous donner le change.
Aux premières nouvelles, ils avaient es¬
sayé d'utiliser pour leur apologétique
ce mouvement essentiellement démocra¬
tique. Si on les avait laissés faire, ils au¬
raient attribué au tsar Nicolas II tout le
mérite de ces transformations, qui ra¬
jeunissent, qui ressuscitent la Russie.
Les événements ont infligé à leurs

audacieux commentaires le plus caté¬
gorique des démentis.
Il n'est plus possible de représenter

fempereur comme le père de la révolu¬
tion russe ; tout au contraire, on se
demande si Nicolas II ne subira pas le
sort de Louis XVI. Déjà, les artisans
de la révolution ont fait appréhender et
garder à vue le souverain déchu.
II n'est --s davantage possible de con¬

tester le caractère démocratique du
mouvement. Le manifeste du gouverne¬
ment provisoire ne laisse subsister au¬
cun doute, et condamne tout essai de
falsification.
Le pouvoir n'appartient ni à Dieu,

dont il n'est pas soufflé mot, ni au tsar,
son représentant sur la terre, qui n'est
même pas nommé.
Le pouvoir, déclare le manifeste, ap¬

partient au peuple, et -à iui seul. Et le
reproche capital que les révolutionnai¬
res font au gouvernement déchu, c'est
d'avoir systématiquement refusé au
peuple une part de ce pouvoir.
Le tsar, en novembre 1905, avait pro¬

mis à la Russie un ensemble de liber¬
tés, une constitution libérale. L'année
suivante, le peuple russe était, en effet,
invité à élire la Douma, à désigner les
hommes auxquels il confiait le soin
«ïexercer, à sa place, sa part de souve-
mîhêië. La 'Dotfmër'ser réunit , îe régi¬
me parlementaire semblait instauré.
Six semaines après, la Douma 'était

dissoute, et, peu à peu, lambeaux par
lambeaux, le peuple se voyait dépouillé
de la fraction de pouvoir qui lui avait

Les-FtBses »

Le marché aux Puces a résisté à la guerre.
Même aux jours d'août, 1014, aux jours où

se ToutiPars fuyait la Capitale, les habitués
prirent comme de coûtante, possession de l'es¬
pace des fortifications qui s'étend entre la por¬
te de Saint-Ouen et ta porte ClignanctmTt.

. Cartes, ils connurent des jours tristes, les
petits brocanteurs du marché aux Puces. Pen¬
dant longtemps les acheteurs furent rares.
Mais aujourd'hui, la prospérité est revenue.

\

Dès le lever du jour, sur des voitures louées
pour une heure, dans un sac, dans une toile,
ils apportent leur marchandise chaque diman¬
che et chaque lundi. Commerçants expérimen¬
tés, ils savent profiter de la guerre et de la -vie
tvfrère, tout comme le boutiquier du coin.
Neuf heures....
Plan... ralaplan... plan... plan... plan... plan..

L'acrobate, qui a sa place réservés à droite de
te porta CHgnancourt, faea à la caserne, va
ikmner sa première représentation. Un cercle
compact se forme autour du tapis : les poids
de vingt kilos /obligent en l'air ; cependant que
te tambour continue à appeler les amateurs ds
tours de force.

Cta est loin, très loin de la guerre, on l'ou¬
blierait presque fi un imprésario n'avait l'idée
d'exhiber, moyennant dix centimes, un animal
mystérieux qu'aucun naturaliste n'a pu identi¬
fier et qui fut capturé dans une tranchée, alle¬
mande naturellement, où, dit l'affiche épinglée
È l'extérieur du repaire de la bête, il ne es
nourrissait que de cadavres.

i<s me souviens avoir vu cette même petite
fearequp à la toire du Trône. C'était avant la
guerre. L'animai mystérieux provenait alors
des ruines de Messine. Que voulez-vous, son

propriétaire a ce sens de l'actualité et avec
àon tatou il gagne autant d'argent qu'à fabri¬
quer des obus.
Voici te marché, avec ses étalages pit¬

toresques. à nême le sol. Les marchandes,
ÇBiUvremeîit vêtues, déguenillées même, lais¬
sent, Indifférentes, les promeneurs bouleverser,
tripoter les mille et un objets, ramassés dans
.^ans les poubelles, demandant un prix ïabu-
iSsssx pour des b belots ne valant pas quatre
89®.

clients prêtesSent, s'indignent, mais dans
gîS monde du eniffonnage, on ne s'émeut pas
gâflitemant. On a ia répartie facile ; on ne re¬
garde pas à envoyer promener un « Variot »,
surtout s'il n'a ni la croix de guerre, ni la mé¬
daille militaire.
Les chercheurs,les habitués » des puces » ne se

plaignent pas cependant ; même en ce moment
on y trouve parfois d'excellentes' occasions A
eôté d'un corset défraîchi, qui peut-être a sou¬
tenu les seins d'une mondaine illustre, on dé¬
couvre un émail on un bronze de valeur ; un
cadre de plllre e< client parfois un tableau de
gris ; le tout est de mettre la main dessus.
Les promeneurs, ceux qui viennent là pom¬

pe distraire, entendent- chanter les derniers
refrains du jour et s'ils ont de l'appétit, ils
peuvent dans les guinguettes die la rue de Paris,
â Saint-Ouen, boire un verre de vin blanc ai¬
grelet en mangeant à bon compte une rnowle
marinière ou une portion de frites qui sent le
graillon.

Jean NOSABST.

été reconnue par des promesses solen¬
nelles.
Le tsarisme se révélait ainsi féroce¬

ment attaché à ses privilèges, il refu¬
sait de laisser au peuple une part de
souveraineté ; il voulait tout le pouvoir
pour lui seul.
La tyrannie» la dictature peuvent se

justifier : c'est à coups de biSnfaits. Un
bon tyran se supporte, mais à une con¬
dition : c'est qu'il soit bon. Un peuple
peut consentir à renoncer, pour un
temps, à tout ou partie de ses droits.
Mais encore faut-il que ce sacrifice com¬
porte des avantages. Il faut que ce que
le peuple perd en liberté et en souve¬
raineté, la patrie le retrouve en bien-
être et en puissance.
Or, le gouvernement impérial ne se

contentait pas de priver le peuple russe
de ses libertés ; il conduisait la patrie
russe aux abîmes.
C'est ce que révéla la guerre.
C'est ee qui détermina la révolution.
a La grande lutte mondiale où fut

entraînée notre' patrie, dit le manifeste,
a trouvé la Russie en face d'une déca¬
dence morale du pouvoir... La Russie
fut mise, par les actes illégaux et fu¬
nestes de ses gouvernants, devant les
plus grands désastres... »
Le peuple n'avait plus aucun avan¬

tage à renoncer à l'exercice de sa sou¬
veraineté. Il a repris ses pouvoirs. Il a
congédié les mauvais gérants qu'il avait
laissés se substituer à lui.
Le peuple russe, désormais, ne se des¬

saisira plus de ses droits.
Le pouvoir est à lui ; il le garde ; il

l'exerce.
Quel usage en fera-t-il ?
On ne le sait pas encore.
Mais ce qui, dès maintenant, est ac¬

quis, c'est que le principe de la souve¬
raineté populaire es-t reconnu, c'est ce
principe qui inspire tous les actes du
gouvernement provisoire ; c'est en ver¬
tu de ce nrineipe que le peuple choisi¬
ra, en élisant une assemblée constituan¬
te, la forme de gouvernement qu'il pré¬
fère.
C'est donc bien la doctrine de Rous-

ftoau mil triomphe, en Russie. C'est une
grande victoire remportée ""bar les idéés
révolutionnaires, c est-à-dire par ce
qu'il y a de meilleur dans le patrimoine
moral que nous ont laissé nos pères.

C5®©rg®s 6L&IS3ET.

Tout s'eiiclîaiDe
U'antialeoolisms politique

et Ses menées réactionnaires

La résurrection de l'agence d'information
France-Télégrammes, annoncée la semaine
dernière par le Bonnet Rouge, n'a. pas été
du goût de tout le monde. On voit dun mau¬
vais œil, dans la presse réactionnaire le
développement manifeste de la presse ré¬
publicaine et de ses adjuvants'. îi n'est pas
de calomnie qui ne vaille pour tenter d'en
diminuer la puissance toujours accrus, d'en
ruiner l'influence, d'en limiter 3a diffusion.
C'est ainsi que M. Maurice Schwob, ré¬

dacteur en chef du Petit Phare, journal qui
se publie à Nantes et qui, malgré le nom
imprévu de son fondateur et de son direc¬
teur, jouit des sympathies de tout ce qui
reste là-bas de chouannerie, s'en prend à la
fois à France-Télégrammes,au Journal du.
Peuple, h Ce qu'il jaut dire,au Bonnet Rouge
et — ceci est encore imprévu — à nos amis
les libéraux anglais.
Le cheval de bataille qu'enfourche M.

Schwob, pour jeter son défi vaguement tar-
ta.rine.sque, ne nous est pas inconnu : il
eecuse la République et la presse républi¬
caine de reposer sur la « bistrocratie ».
Il serait sans intérêt de relever ce propos

plus bête que méchant si, précisément,
pour mieux nous accabler, le Petit Phare
ne montrait un peu plus que le bout de
l'oreille.
Quand nous disoins que l'exploitation po¬

litique de l'amtisiicoolisme crève les yeux,
au point qu'il tout être bête comme un trou¬
peau d'oies ou comme M. Cauvin pour ne
pas voir les ficelles, nous apportons une af¬
firmation. La démonstration, ce sont nos
adversaires qui se chargent de la faire.
Sous prétexte de dénoncer et. d'atteindre

l'alcool, à qui s'en prend M. Sehowb ? A
tout ce qui est républicain. Au nouveau mi¬
nistère -d'abord, qui a commis le crime de
succéder au cabinet Briamd ; à M. -P« in levé
en particulier, dont France-Télégrammes
avait publié les déclarations catégoriques ;
à M. Caillaux que M. Schwob accuse de tra¬
vailler eonfre Lloyd George — simplement
parce que France-Télégrammes, qui n'est
pas que" je sache, ni de près, ni de loin, di¬
rigée par l'ancien président du Conseil, a
enregistré l'échec politique de Lloyd' George
sur la question des cotons de Lancashire m.
Car il ne suffit plus, pour nos bons apô¬

tres des ligues d'abstinents, qu'on lutte con¬
tre l'alcool et l'alcoolisme, il faut encore
se montrer l'adversaire résolu de la démo¬
cratie. l'admirateur passionné des leaders
conservateurs, le partisan convaincu du
protectionnisme, Tout s'enchaîne, tout se
tient : ceci est la conséquence de cela Ce
que M Schwob reproche aux « bistrots »,
ce n'est pas tant de vendre des petits ver¬
res que de vofer pour les candidats de gau¬
che. Aii ! dresser les petits commerçants
contre la démocratie, exaspérer les débi¬
tants contre le Gouvernement que la Fran¬
co s'est donné quelle fière aubaine ce
serait !
Mais ce ne sera pas. Le premier devoir du

pouvoir, dans une démocratie, c'est d'être
juste pour tous les citoyens La grande mas
se des débitants de boissons ne mérite ni
les outrages dont on les accable, ni les
vexations qu'on multiplie à leur égard. On
.prendra certes, des mesures contre l'alcoo¬
lisme ; mais on les prendra en mettant
d'accord les intérêts de la nation et ceux
des corporations dont le sort est en jeu-.

JUesJBouffeuFs de crânes
UJST R, M © O » I>

Le beau ofieïtô que vms voyez, s été pufclfé pa? le « Matin » (20 Janvier
7917), avec la légemte suivante s

« LES SOLDATS RUSSES ACSUS ILLENT AVEC ENTHOUSIASME LE
VOTE DE LA DOUMA REPOUSSANT LIS PROPOSITIONS DE PAIX ALLE¬
MANDES. »

Or, ce même cliché avait déjà été publié le 8 mal 1915S par le Joysnal
anglais « The Graphie », ci© Londres, aVéc la légend© î?ue voici :

« APRES LA BATAILLE : UN (DP IF3GIER COSAQUE FELICITANT SES
TROUPES DE LEUR VICTOIRE. »

ANNIVERSAIRE

La Révolution russe

pleine et entière dans l'issu© victorieuse de
la guerre, à laquelle la Russie entend colla¬
borer plus efficacement que jamais. »

LES'APANAGES DE NICOLAS II

Londres, 24 mars. — On télégraphia de
Pfetrograd au Times :

Nous pouvons nous attendre à ce que le
gouvernement provisoire fasse prochaine¬
ment. une réponse à la question suivante
' ci préoccupe an grand, nombre de person-
ijf" 'i-.'sraà :■
Que détendront les Vastes terres apparte¬

nant au> tes-r at tes apanages impériaux ?
Déjà de nombreux paysans, des civils et
des militaires, s empressent de se rendre
dans les villages cr aignant,. tous, d'arriver
trop tard pour ie partage de ces propriétés.Il est nécessaire que la situation leur soit
clairement expâforuée, si nous voulons éviter
une répétition des troubles agraires qui se
sont produits jadis. Le nouveau gouverne¬
ment prépare aan3 doute une explication à
ce sujet, car il ne peut pas permettre une
spoliation des détenteurs de propriétés pri¬
vées.
On ne croit pas que le tsar et la tsarine

demeurent longtemps encore en- Russie. —

(Information.)

Communiqués
FESAMÇA&S

A S'est du canal de Saint-Quentm, nous
avons sérieusement élargi nos positions
pendant la nuit. Nos troupes ont atteint en
quelques points la rive ouest de l'Oise, au
nord de la Fère.
Nous avons également progressé sur la

rive est de l'Ailette.
Quelques tentatives ennemies sur nos pe.

tits-postes vers Berry-au-Bac, à l'est de
Reims et à l'ouest du Mort-Homme ont
échoué sous nos ieux. Nous avons fait quel¬
ques prisonniers.
Nuit calme partout ailleurs.

Aux États-Unis

UNE PROCLAMATION
DU GENERAL KORNILOF

Pétrograd, 24 mars. — Le générai Korni-
lof, le vaillant héros des batailles de GaiXcie,
que le go àvernamfent provisoire a appelé au
commandement dé la garnison de Pétro¬
grad, vient d'adresser aux armées russes la
proclamation suivante :

Camarades,
O nous reste un dernier et suprême effort

à fournir.
La victoire e-rt jpecîse.
Mais cette victoire, je tiens à lé dire, uri.3

îôîs de plus au peupla de Russie, ne peut
être assurés qu'à la condition de posséder
une armée puissante, unanimement inspï-
pirée du même sentiment patriotique et se
soumettant volontairement aux exigences
d'une discipline indispensable.
Camarades, je suis sûr que vous •ssrss

(T-Iav-as.)

LE GRAND-DUC CYRILLE CONTRE LE
TSAR

Pétrograd, 24 mars. — Le grand-duc Cy¬
rille a, dans une interview, déclaré que les
événements qui viennent de se produire en
Russie lui ont causé une grande joie, ayant
vécu jusqu'ici sous le contrôle manifeste de
la police. La famille impériale, a-t-il dit, te¬
nait les grands-ducs à l'écart.
L'impératrice gouvernait la Russie et re¬

fusait, avec colère, de prendre en considéra¬
tion les avertissements qui lui avaient été
adressés.
Le tsar avait même refusé de recevoir la

grande-duchesse Victoria, épouse du grand-
duc Cyrille, qui, de retour de Roumanie,
désirait lui parier de la détresse de ce pays
et voulait le supplier de venir à son aide.
Le grand-duc Dimitri et le prince Yous-

souipoff ont été exilés malgré les promesses
contraires faites par Nicolas II à l'impératri¬
ce mère. — (Information.) '

M, M3LIQUKOFF ET LA POLITIQUE
EXTERIEURE

Pétrograd, 23 mars. — Le correspondant
de 'Information à Pétrograd, a été reçu par
M. Miiioukoff, ministre des affaires étran¬
gères du nouveau gouvernement, qui lui a
fait les déclarations suivantes :

« La Russie comprenait qu'avec l'ancien
régime, tel qu fi fonctionnait, il était impos¬
sible de mener la guerre à bonne fin. Au¬
jourd'hui, le peuple russe, libre de ses des¬
tinées, saura résoudre ses problèmes His¬
toriques. La Russie est maintenant devenue
l'égale de® grandes nations alliées. Nous
pouvons délarer hautement que nous défen¬
dons, sans réticence, les mêmes idées de
droit et de justice, le même respect des trai¬
tés, la liberté des peuples, la déiense dès pe¬
tites nationalités et l'introduction dans l'hu¬
manité du régime du1 droit. Notre but est
le même que celui de l'Entente : lutter con¬
tre le despotisme allemand et mettre fin aux
tentatives d'hégémonie prussiennes. Toutes
nos vues, tous nos buts, sont en parfaite
harmonie avec les buts généraux poursui¬
vis par nos allié®. »
Comme premer ministre d'un cabinet

j'ouissant de la confiance populaire, M. Mi¬
iioukoff entend diriger la politique extérieu¬
re de la Russie, conformément aux graves
nécessités de 1 heure présente. Il fera 1 im¬
possible pour développer, pour fortifier tes
amitiés et les alliances de la Russie.
En terminant, le ministre des affaires

étrangères m'affirme « qu'il a une confiance

Tant pis pour ceux qui escomptaient, par
l'excès même des mesures à la fois inoîpê.
rantes et inapplicables grossir, des légions
innombrables de débitants, la dangereuse
armée des mécontents.
La maliee était trop grosse. Le fil dont

elle fut eousue n'était pas rouge, comme no¬
tre Bonnet et comme le titre de France-Té¬
légrammes ; car M Schwob nous le dit,
il n'aime pas le rouge,même dans les titres
Il s'est servi sans doute du fil dont il coud
son drapeau. Hélas, c'était du fil blanc.

îeaa GOLDSEY.

(1) Répondons en passant, à l'affirmation grâ¬
ce à laquelle M. Schwob peut se permettre de
faire l'apologie de Lloyd George 'Il est exact
que le « Premier » anglais a eu 2© voix contre
125, mais — et l'on comprendra l'importance d®
ce détail — son adversaire M. Astfuith a lui-
même voté et fait voter pour 1a Cabinet — ce
qui enlève toute signification eu scrutin.

FOUR LE SERVICE MILITAIRE
OBLIGATOIRE

New-York, 24 mars. — La cmvaeatioffî
du Congrès en session extraordinaire a pro¬
voqué dans la presse et l'opinion améri¬
caine tout entière les plus vives controver¬
ses qu'on ait vues depuis longtemps aux
Etats-Unis.
D'un côté, fi y a les Américain® qui ne

veulent à aucun prix d'une intervention
dans les affaires de l'Europe. De l'autre
côté se trouvent fou® les Américains quiont l'ardent d'ésir de soutenir l'honneur de
la nation, non seulement sur les mers, mais
encore, si c'est nécessaire, sur les champs
de bataille du Vieux Monde.

Les Assemblées législatives des Etats de
New-Hampshire, Vermont, Massachussetts
et Rhode Island, ont voté des résolutions
demandant l'étabissement du service mili¬
tais général et obligatoire. — (Radio.)

L'AIDE FINANCIERE AUX ALLIES.
Washington, 24 mars. — Le Conseil de

la Réserve fédérale examine les moyens -de
venir en aide à l'Entente aussitôt après ladéclaration de guerre entre les Etats-Unis
et î'AJJ^magne.
Deux projets sont à l'étude : l'un consiste¬

rait à ouvrir simplement aux gouverne¬
ments de l'Entente des crédits plus étendu®'
l'autre proposerait un emprunt d'Etat amé¬
ricain dont le produit serait (mis par l'Unie©
à la disposition des Alliés. —- (Radio).
PREPARATIFS DE'GUERRE

AUX ETATS-UNIS

Washington, 24 mars — On annonce la réu¬
nion très prochaine d'une conférence d'indus¬
triels, en vue d'étudier les conditions techni-
epes des préparatifs militaires. — (Radio.)

SABOTAGE ?

New-Ysrk, 24 mars. —• Un télégramme de
Portland (.Maine) annonce qu'Un particulier a été
blessé en essayant d'arrêter deux "nommes
soupçonnés d'avoir tenté d© détruire de gros
canons à Fart-William. — (Radio.)

mé

Trois ans de Travail
Il y a trois ans aujourd'hui que parut, à

Paris, le premier numéro du Bonnet Rouge,
quotidien. Trois ans seulement ! Trois ans
déjà !...
Trois ans seulement parce que les événe¬

ments qui bouleversèrent le monde pendant
oes trente-six mois, ont créé, entre le pré¬
sent et ie passé récent, presque un abima.
C'est à peine si l'on se reconnaît, quand on
évoque ce que l'on fut, et parfois il est dif¬
ficile de bien comprendre comment on pou¬
vait pensëh oe qu'on pensait, agir comme on
agissait. Depuis, les caractères se sont fon¬
dus dans ie creuset terrible de J,a guerre.
En son ami de jâdis, orgueilleux et fort,

Bérénice ne retrouverait plus, aujourd'hui,
qu'un joueur de mirliton, insignifiant au¬
tant qrfm&ipide. La guerre, qui a fait de M.
Barrés, aiutrefois écrivain de grand talent,
cette chose molle qui se liquéfie tous les
'jours davantage devant les lecteurs — im¬
pressionnés — de l'Echo de Paris, n'a pas
eu, sur tout le monde, le même effet débili¬
tant. Des courages s'y sont retrempés — et
beaucoup se retrouvent avec, au cœur, les
tenaillant, ï» besoin impérieux d'idéal, de
justice, une haine plus forte aussi pour tout
ce qui est le Mal et le Crime...
... Trois ans dcj<}, pourtant, car fi nous

semble que c'était hier, et, pour un peu,
nous remonterions dans notre grenier de
la rue du Croissant, comptant y retrouver
les audacieux — si différents de ce que nous
sommes aujourd'hui, et si pareils, en même
temps — qui osaient en eette chose aussi
énorme que l'affrètement, par un pêcheur,
d'un dreaânought : lancer un quotidien.

Quand, aux heures difficiles — disons le
mot : aux heures de dèche — nous nous re¬
gardions avec quelque angoisse en nous de¬
mandant si notre administrateur d'alors,
l'ami Raoult, pourrait payer l'imprimeur et
permettre ainsi de sortir le numéro du len¬
demain, Alrnereyda nous disait simplement:
— Ca s'arrangera.
Et î< ca s'arrangeait n, en effet — au prix

de quel labeur : nos amis d'alors le sa¬
vent... Le Bonnet Rouge a tenu : jetfi dans
la mêlée la plus ardente dès sa naissanee, il
avait, dans la paix déjà, une âme de guer-
fMÔ1 1
Il n'avait pas deux mois quand se firent

tes élections... il joua sa partie, cependant,
et la gagna — avec le bloc des gauches re¬
constitué, tent- bien que mal, en partie, grâ-
ce.A nos efforto.
Puis es fut la succession des incidents po¬

litiques : Le ministère Ribo't — l'autre : il
paraît, que cehîi-ci ne lui ressemble pas —
rois knéch-vut, les invalidations de deux
ou trois « mal élus », parmi lesquels un
maître chanteur dont on n'a pas oublié les
exploits (nous eûmes même, de lui, des_ ex¬
ploits d'huissiers). Le Bonnet Rouge était
déjà vigoureux quand eut lieu le procès
d'assîses, qui termina — bien — l'affairé^u
Figaro.

rni(
tant de souvenirs qui
Et brusquement, ce fut la guerre. Mili¬

tante Ta veilLe, nous nous retrouvions mili¬
taires, presque tous. Peu d'émotrôn : pour
notra, c'était la bataille qui continuait, la
même : pour le droit et la liberté... « C'est
notre guerre », écrivions-nous à l'heure où
ia marche dès Allemands sur Paris rendait
nécessaire l'union de tonu les Français"^
l'exaltation de laur foi en notre juste cause.
Nous marchions franc jeu, sans marchan¬
der notre peine. Aujourd'hui, nous pour¬
rions reprendre tous les noms de nos eolla.-
borateurs d'alors et mettre à côté leur®
états de service • la liste serait coquette, et
sons doute imposeraft-elle, une bonne fois,
quelque pudeur à ceux pour qui toute ca¬
lomnie est bonne à colporter.
— Mais le journal, pendant ce temps ?
— Le journal, il faisait comme fout le

monde : il tenait. A aucun moment, fi ne
fut question de l'exiler, comme d'autres, à
Bordeaux. Journal des Parisiens, il enten¬
dait s'imprimer jusqu'au dernier jour, à Pa¬
ris... Il y eut- 'a Marne, et pas de » dernier
jour ». Le front se fixa ; la première bour¬
rasque était passée. Notre désir le plus
char, à nous qui n'étions pas là, c'était que
a ceux de l'arrière » veillent sur « l'autre
front ».

Le Bonnet Rouge fit bonne garde. Ses
campagnes contre le débordement du .clé¬
ricalisme et l'insolence des adversaires de
la République ne furent pas sans effets.
Plus tard, il fallut défendre le Parlement
contre une censure imbécile et la politique
Jibertieide du Cabinet Briand.
Saisies, suspensions, — le Bonnet Rou¬

ge a tout connu. A lui seul, fi compte pres¬
que autant de suspensions que la totalité
de la presse parisienne. Comme on pevrt le
voir, Il ne s'en porte pas plus mal...

Ces cxeès même dans là répression est
le plus bel hommage qu'on puisse décerner
à un journal et à des journalistes.
Quel était noire crime 1 Les premiers —•

avant le Feu, de Barbusse, avant l'Amazo¬
ne, de Bataille, avant les discours de Cos-
tadau, de Favre et de quelques autres —
nouç avions entrepris de rompre avec le
n mal optimisme >» que dénonçait, l'autre
jour, le nouveau président du Conseil.
Nous estimions que le pays avait besoin

de faire une cure de vérité ; qu'il fallait lui
donner an© presse digne de lui, de sa vail¬
lance, de ses sacrifices. Rien ne nous sem¬
blait plus crimui-el que le bluff grossier qui,
fatalement, engendrait les plus fâcheuses
dépressions.
Nous avons v«uîu appeler un chat un

chat, l'envers d'un succès un échec, et un
censeur — c'était au temps de èe bon M.
Gautier — un imbécile.
Evidemment, cela fit scandale. Mais l'ac¬

tion du Bonnet Rouge eut quand même les
plus heureux résultats : la récente victoire
remportée par ics gauches sur 1a. politique
de confusion de M. Briand -est la preuve
qu'il n'était pas "vain d'oser et de Lutter.

Et maintenant, comme dit l'autre, la séan¬
ce continue... Le Bonnet Rouge, bien que
toujours en pleine croissance, est solide et
capable de résiste" à tous les accidents.
Aufour de lui, des organes naissent qui,

chaque jour plus .nombreux, ajppûient, sou-
ttenneni, complètent son action. Dolié fonde

l'Agence Républicaine ; Marioa reprend la
publication de France-Télégrammes ; Lan¬
dau agrandit Primo. Le mois prochain,
Clairet et Bontemps feront le Bloc contre
tous les clénoalismes, cependant qu'avec
les jeunes du Bonnet et les militants des op¬
positions socialiste et radicale, je m'embus¬
querai dans la Tranchée, d'où, je vous prie
de le croire, an mitraillera ferme tes pro¬
fiteurs-, les ramollis, les francs-fileurs dû
Socialisme et Je la République.
Ces agences, ces journaux, nouvellement

sortis de nos chantiers agrandis, c'est, pour,
le Bonnet Bouge, ce que sont les torpil¬
leurs d'escadre pour les cuirassés.
Tous ensemble, d'un eœur joyeux, nous

continuerons à u progresser »... Il faudra
se battre encore avant que ia paix soit ren¬
due, sur notre pauvre terre, aux hommes
de bonne volonté. Il faudra se battre pour
faire une Europe affranchie et pacifiée. Il
faudra se battre, enfin, môme la paix reve¬
nue, pour parer d'abord et pour défendra
ensuite nos idoles reconquises : la Répu¬
blique et la Liberté.
Un grand programme, comme on. volt t

le programme du Bonnet Rouge.
Jean GOLD3EY,

S MIOKSJÎOÏÏJ'DS
âa&piiiagçS

Après beaucoup d'autres de mes confrè¬
res, j'ai, voici quelques jours, signalé le#
gaspillages auxquels ee livre l'armée. Mes
observations à es sujet m'ont valu plu¬
sieurs lettres de s poilus ». Ceux-ci ont
parfaitement compris et admis Tn«« pro¬
testations eontre ces pratiques de ga'begia
et d© dilapidation. L'hsroïsma n'excue#
point, en effet, la prodigalité et le désor¬
dre ; car, maintenant plus que jamais, la
nerf d© la g-uerre, c'est, l'argent, ©t le jour
où 1© pays serait ruiné, nos soldats, pour
aussi braves qu'ils soient, devraient capi¬
tuler devant l'ennemi.
Mais, si mes correspondante reconnais-

vsejft que l'on méprisé génërai.emoni>, 'cite*
les militaires, les réglas d'une 6age écono¬
mie, ils m'affirment qu'il convient d'en
imputer la faute aux chefs.
Us sont, évidemment, mieux renseigné*

que moi sur ce point, et j'accepte leur ap¬
préciation comme fondée.
Seulement, il s'agit de savoir ce qu'il faut

entendre par ce mot « chefs ».
Selon moi, il ne doit désigner, dans la

circonstance, ni les officiers subalternes, ni
les officiers supérieurs, ni même les offi¬
ciers généraux. II . doit s'appliquer aux di¬
recteurs de services, aux sous-secrétaires
d'Etat, voire aux ministres eux-mêmes.
Il est inadmissible que ces hauts person¬

nages ne reçoivent pas, au moins autant
que de petits journalistes comme moi, des
indiactions, des rapports et, — employon»
le mot — des dénonciations sur 1© gâchis eé
le coulage des denrées et des produits ser¬
vant au ravitaillement des troupes.
Qu'ils ne retiennent pas toutes oes com¬

munications, qu'ils ne fassent pas enquêtes?
sur tous les oas qui leur sont signalés, d'ac¬
cord.
Mais pourquoi, de temps à autre, né

jouent-ils pae à l'Haroun-al-Rasehid. Bag¬
dad est à la mode et l'adoption des méthe-
des de contrôle suivies autrefois par son il¬
lustre ealif© aurait un heureux caractère
d'actualité à la fois et d'utilité.

Sans doute, les expériences de visite
inopinée dons les caeernes, par lesquelles
M. Chéron s'est acquis un© renommée plu¬
tôt grotesque, ont-eîlés discrédité quelque
peu l'intervention directe et impromptue
des gouvernants dans la surveillance d®,
services placés sous leur autorité.
Néanmoins, oe procédé est le seul effi¬

cace, et on peut s'en servir sans tomber
dans le ridicule. Le tout est d'avoir îa*
manière ; or, parmi nos a chefs », oomme

parlent mes correspondante, il s'en trouve,
j'en suis convaincu, qui sauraient éviter
les bouffonnes allures et les inventions
vaudevillesques de la t fée barbue ».
Et combien de millions cette chasse aux

gaspillages rapporterait au Trésor !
Je n'en veux pour exemple que le débat

mené hier à la Chambre sur les dépense#
du service des automobiles militaires. U s
été reconnu et accepté par tout le monda
que l'on peut rogner, sur ee seul chapitra
du budget, 10 millions pour un trimestre,
soit 40 millions pour uns année. On eût,
depuis tantôt trois ans que dure la guerre,
épargné au moins une centaine de millions
rien que sur ee poste. Et je suis sûr qu'il
est encore suffisamment doté pour permet¬
tre, de temps à autre, la lavage des voitu¬
res à l'essence et l'utilisation de caanioqa
au transport de boîtes de cigares de la t Ci¬
vette » à Creil.
Bien entendu, ces quelques réflexion®

n'empêchent point que nous soyions les
champions de la Liberté et du Progrès,
mais elles tendent à rappeler que nous n«
gommes point toujours les rigoureux obser¬
vateurs des règles de prudente administra¬
tion et d'attentive économie, eans le respect
desquelles les peuples vont, autant qu#
les individus, à la déconfiture finale.

Monsieur BADIM.
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AUJOUR LE JOUR
Uns Rspri.e à Paray-Monial

L'évêgue d'Autùn, plus heureux eu cela
que l'archevêque de Paris, a la chanct
d avoir dans son diocèse une petite ville à
pèlerinage, Paray-le-Monial.
Dans ce chef-lieu de canton, se trouve

le couvent de la Visitation. C'est là qu'en
1873 Marie Alacoque vit dans un hosquet
de noisetiers soigneusement conservé et en¬
tretenu, le Christ qui lui montra son cœur.
Vous pensez si le clergé profita des hal¬

lucinations de la voyante. La chapelle du
couvent fut remise à neuf : un peu de pu¬
blicité, et la foule accourut.
Mais,' depuis la guerre, le pèlerinage de

Parav-le-Monia! était tombé en désuétude.
Personne n'y allait plus.
— Bah, disaient les curés de Saône-et-

Loire. ce n'est rien, après la guerre, les
affaires reprendront.
Mais voilà que, sur ces entrefaites, surgit

la voyante de Cholet, qui essaye d'accapa¬
rer à son tour le cœur du Christ.
Grand conciliabule à l'évêehé d'Autan.
— Nous n'allons pas nous laisser man¬

ger la laine sur le dos par cette Vendéenne
gui essaie d'accaparer le cardinal Amette.
déclara le pasteur de Paray-le-Monial. Il
faut absolument faire quelque chose pour
oous rappeler à la mémoire des fidèles.
Et on organisa un grand gala. Il aura

lien lundi prochain 26 mars. On offrira
à la chapelle du couvent les drapeaux al¬
liés. pour attirer sur l'Entente la bénédie-
fion du Ciel. y -.

« Seront représentés, dit la Croix : l'An¬
gleterre, par S. E. le cardinal Bourne ;
la Belgique, par Mgr Deploige, de l'Univer¬
sité de Louvain : l'Italie, par Mgr Pini.
fïu diocèse de Milan ; la Roumanie, par
le prince Ghika ; Mgr l'évoque d'Autan re¬
présentera la France. »
Il y aura des discours, des bénédictions.

Et si après cela la France n'est pas déli¬
vrée des Allemands en huit jours...

L' "Agents MpiMInlm"
SES COLLABORATEURS

NTpus avons présenté déjà à nos lecteurs
et au xjournaux. républicains des départe¬
ments l'Agence républicaine, que dirige no¬
tre ami, M. René Dolié, secrétaire général
du Bonnet Piouge.
L'Agence républicaine eompte, parmi ses

collaborateurs réguliers, les plus en vue des
députés républicains, radicaux et socialis¬
tes, et notamment MM. Accambray, Mau¬
rice Ajam, Raoul Anglès, Paul Benazet,
Victor Dalbiez, Louis Deshayes, Doizy, Du-
raforor, Albert Favre, Abel Ferry, Girard-
Madoux. Jean Hemnessy, Jugy, Henri La-
broue, Pierre Laval, Arthur Levasseur, A.
de Monzié, Paul-Menier, Raoul Péret, Amé-
dée Peyroux, George» Ponsot, Pierre Ra-
medl, Marc Réville, Tournai!, Daniel Vin¬
cent et Maurice Violette.
L'Agence républicaine compte aussi par¬

mi ses collaborateurs usn grand nombre de
militants républicains et d'écrivains d'ex-
trême-gauche ; citons notre Directeur, M.
Miguel Almereydia, M. Aulard, professeur
à la Sorbonne, MM. Edmond Bloch, avocat
à la Cour, ancien président de la Fédération
républicaine des Etudiants, Georges Clairet,
Louis Delluc, Louis Dum-ur, Fabra-Ribas,
Emile Gautier, Henri Guernut, secrétaire
général de la Ligue des Droits de l'Hom¬
me ; Levraichaud, conseiller municipal de
Paris ; J. De Ponte, Fernand Izouard, avo¬
cat ; Olivier Guitreneue ; Michel Georges-
Michel ; L. Ripault ; Th. Ruysseo. ; E. Le-
çient ; général Percin ; L. Réaud, secrétai-
fe de la Ligue Navale, etc.,,-

Une caisse de prêts
AUX SOLDATS

M. Fernand Merlin, député de la Loire, a
pris l'initiative d'une proposition de loi qu.
q, été signée par de nombreux députés, ten
dant à "la création d'une caisse national*
d'allocations et de prêts en faveur des sol
dats des troupes combattantes qui ne son
pas titulaires de pensions ou ne touchen
pas de gratifications de l'Etat. Elle a ui
double objet :
1° Attribuer une allocation à chaque rao

bilisé sous-officier ou soldat, appartenan
h une unité combattante qui aura passé sou
les drapeaux une période supérieure à L
durée normale du service militaire ;
2° Accorder des prêt3 aux mômes mobi

lises revenus dans leurs foyers.
Les allocations seront fixées sur les ba¬

ses suivantes : Chaque année ou fraction de
ux mois, dépassant la durée légale du ser¬
vice militaire, uonnera droit à une annuité
Je 100 francs ou de 50 francs. L'allocation
prendra fin au décès du titulaire. Toutefois,
au ôas où l'attributaire serait père de fa¬
mille nombreuse (3 enfants au moins), l'al¬
location sera rcversible sur la tête de ta
femme ou dos enfants jusqu'à leur majo¬
rité.
Pourront seuls bénéficier des allocations

les sous-officiers ou soldats qui, au cours
de la guerre, h auront pas cumulé la solde
militaire avee la solde civile.
Des prêts pourront être consentis par la
ai-sse, aux nommes des troupes combat¬
tantes, officiers, sous-officiers ou soldats
^'appartenant plue à t'armèe active), dans
les conditions générales prévues par la loi
sur le crédit agricole à court, moyen ou
long terme.

L'HEURE NOUVELLE

Co soir, à 11 heures, les horloges publi¬
ques seront avancées d'une heure, et les
jours, comme par le passé, se succéderont
normalement
On accepte cette année, sans maugréer,

la réforme qui a fait ses preuves ; les com¬
pagnies de chemin de fer ont pris leurs dis¬
positions ; quant aux commerçants et aux
industriels, ils déclarent, cette fois, ne se
trouver aucunement gênés.
Dans le petit personnel des théâtres; on

espère qu'en raison de l'économie de char¬
bon réalisée, grâce à la réforme, on auto¬
risera enfin le Métropolitain et le Nord-Sud
à circuler, comme par le passé, jusqu'à onze
heures. Tant qu il n'en sera pas ainsi tous
les théâtres n'ouvriront pas leurs portes et
de ce fait, leur personnel est astreint à un
chômage forcé, qu'aucune indemnité ne
compense plus.

La lallce déconsne

On lit dans la Griffe, journal humoriste
publié sous l'a direction de MM. titrât et
Tabarant, sous le titre : Coup rdtb, l'écho
que voici :

« Des syndicalistes se sont réunis à la
Maison de la rue Grange-aux-Beiles, pour
échanger leurs vues sur l'alcoolisme.

« Ils ont tous dénoncé l'alcoolisme com¬
me un des pires fléaux de la classe ou¬
vrière, mais proclamé que les vraies rai¬
sons de l'alcoolisme étaient d'ordre social
et ne pouvaient être éliminées que par une
transformation sociale — Sébastien" Faure
a prononcé sur co point un discours d'une
argumentation pressante, qui a fait une
grande impression sur l'auditoire.

« Il a surtout dénoncé La manœuvre par
laquelle M. Briand, sous prétexte de défense
antialcoolique, prétendait se faire conférer
une sorte de dictature morale.

« Le coup a iaté. Aujourd'hui, Briand
tente de s'appuyer sur les forces morales
que ' groupe 1 antialooolisme pour se créer
un prestige politique auprès de l'élite fran¬
çaise.

« Malice cousue de fil blanc et que 'e bon
sens du peuple et la finesse de nos intellec¬
tuelle ont déjà décousue 1 »
Le nouveau Cabinet pourra peut-être faire

son profit des ligues qui précédent.

(éanions et Communiqués
FRANC-MAÇONNERIE

GxandiOrienl de France. — Demain diman¬
che, 25 mars, cérémonie funèbre en tenue blan¬
che à La glorification des Francs-Maçons tom¬
bés au champ d'honneur, qui aura lieu au
Grand-Orient, 16, rue Cadet.

SYNDICATS

Union syndicale des ouvriers en voitures, ■ -
Réunion, du Conseil, demain dimanche, 25
mars, à 9 heures du matin.
Ouvriers teinturiers. — Aujourd'hui samedi,

24 mars, à 8 h. 30, salle des conférences, bour¬
se du travail, réunion, oorporative.

PARTI REPUBLICAIN-SOCIALISTE

Fédération républicaine socialiste de la Seine.
— Réunion demain dimanche, 25 mars, salle
du Tambour, 10, place de la Bastille. L'aeuvre
des journaux républicains aux armées de la
République ; L'Action du. parti (compte rendu
de mandat du citoyen Oarpentaer, délégué) ;
L'organisation municipale de Paris (par le ci¬
toyen A. Biage, secrétaire général du Parti) ;
Question posée par le citoyen Georges Buisson,
secrétaire du Parti ,sur le régime des mines
(loi de 1810).

3» section socialiste. — Aujourd'hui samedi,
14 mars, à 8 h. 30 , 49, rue de Bretagne.

DIVERS

Musée Social. — Demain dimanche, 25 mars,
travail Industriel des femmes et dépopulation.

DERNIÈRES DÉPÊCHES
La Crise des vivres
en Angleterre

Londres, 24 mars. — Parlant du prcblè-
rpe alimentaire, le Times écrit que pour la
première fois, depuis la guerre de Grimée, le

rlx du pain dans le Royaume-Uni est élevé1 shilling par miche de quatre livres.
« Nous ne sommes pas«sûrs, dit le journal,
que les raisons indiquées pour expliquer cet¬
te augmentation, soient absolument convain¬
cantes. »

En tout cas. ee prix élevé, rendra le pu¬
blic pïus attentif et plus économe dans la
consommation du pain. Tout le monde com¬
prendra l'avertissement très clair qu'im¬
plique ce prix de la miche à 1 shilling.
Il" est regrettable toutefois que lord Dé-

vonport n'ait pas fait connaître nettement,
à la nation, à quel moment son département
a été fixé sur l'importance de nos stocks de
pain et de viande ; à quel moment son at¬
tention a été attirée par la nécessité des
jours sans viande et des jours sans pom¬
mes de terne et enfin pourquoi jusqu'à' pré¬
sent fi n'a accordé qu'une insuffisants at¬
tention à la question du pain qtî! aujour¬
d'hui est devenue plus pressante encore.
Les jours sans viande sont assez néces¬

saires, mais la presse devrait faire plus
qu'elle n'a fsil juqu'ici pour encourager la
.plus stricte économie dian3 la consommation
du pain. — (Information).

Une grève dans
le Lancashiré

La peupla réclame des réformes
Zurich, 24 mars. — Commentant l'élection

de M. Mehring, qui vient d'être élu au siè¬
ge laissé vacant "par Liebknacht, le Volks-
recht constate que cette élection est une
éclatante victoire remportée, à Berlin, par
Tes idées que défend la communauté ouvriè¬
re. Elle est également une preuve que le
peuple allemand demande des réformes pro¬fondes dans la forme du gouvernement ac¬
tuel.

Lausanne, 24 mars. — La Voix du Peuple
de Leipzig écrit qu'il est temps, qu'il est
même grand temps, pour l'Allemagne d'a-
.bolàr le système gouvernemental actuel et
de démocratiser toute la Constitution de
l'Empire germanique.

Le député Kirnert
cogatre l'Empereur

et le Chancelier

Londres, 23 mars. — Le ministre du tra¬
vail, M. Hodge ,a reçu aujourd'hui les re¬
présentants des ouvriers des usines de Bar-
rew (Lancashire), actuellement en grève.
Au cours de l'entretien, tes délégués ont
mis te ministre au eourant des causes sé¬
rieuses qui ont motivé la grève et ils se sont
montrés peu disposés à intervenir auprès
de leurs mandants pour les inviter à repren¬
dre 1e travail.
Cependant; sur les vives instances du mi¬

nistre du travail, les délégués ont abandon¬
né leur attitude primitive et se sont décla¬
rés prêts à engager tes grévistes à soumet¬
tre le différend à l'arbitrage du ministre.
On espère que l'intervention mmislériailp-
pe-rmettra d'arriver très prochainement à
un accord durable.

L'État Anglais
et la question de l'alcool

Londres, 24 mars. — Dès son entrée en
fonctions, sir George Gave, secrétaire
d'Etat à l'Intérieur, avait nommé une com¬
mission chargés d'étudier te contrôle par
l'Etat du comimerce, des liqueurs et alcools.
Cette commi'ssian vient de déposer son

rapport ; elle propose que 1e gouvernement
réquisitionne toutes les distilleries et bras¬
series dons tout le Royaume-Uni ; elle aô-
rmet toutefois de légères restrictions en ce
qui concerne l'Ecosse.
Le rapport n'a. pas encore été examiné

par le Cabinet, mais on .pense généralement
qu'en raison des grosse® difficultés finan¬
cières qu'il implique, ce projet ne sera pas
accepté. — (Radio.)

La Guerre en Orient

Centres-attaques ermemses repoussé®®
Salonique, 22 mars. — L'ennemi a amené

des renfort® considérables sur le froot trte
Macédoine. Ces renforts sont venus de très
loin ; de nombreuses troupes turques en
font partie.
La contre-attaque die l'ennemi sur les po¬

sitions conquises par tes Français au nord-
ouest de Uskub, ont été repoussées avec dé
lourdes pertes pour les Germano-Turcs. Les
Français ont fait de nombreux prisonniers
et pris un riche butin et matériel de guerre.
— (Radio.)
Trois avions allemands dessendus
Salomique, 24 mars. — Trois aéroplanes

allemands ont été descendus en deux jours
sur te front de Doiran par le capitaine an¬
glais Green, qui en avait déjà abattu qua¬
tre. — (Radio.)

Neige et Tempêtes

Oahors, 24 mars. — La neige est tombée
à gros flocons dans presque tout te dépar¬
tement, notamment dans l'anroridîSsômént
de Gourdon.

iP&u, 24 mare. — La neige est, à nouveau,
tombée en abondance sfcir Pau et les envi¬
rons ; un froid très vif règne dans la ré¬
gion.
Perpignan, 24 mars. — Un© violente tem¬

pête du nord-ouest sévit dans les Pyrénées-
Oriemtalies, causant aux .récoltes des dégâts
importante. A Saint-Fèlix-d"Avril, une dame,
passant sur la passerelle de La Têt, a été en¬
levée par la rafale eit projetée dans l'eau.

En Allemagne

Lausanne, 24 mars. — Le Reiehstag, dans
sa séance d'hier, a discuté diverses ques¬
tions scolaires.
M. Kunert, député de la communauté ou¬

vrière, a prononcé ensuite un discours ex¬
trêmement violent contre l'empereur et con¬
tre le gouvernement allemand. Il a, tout
d'pjbord, dépeint la situation sanitaire de
l'Allemagne, sous un jour excessivement
noir. Il a montré l'énorme diminution qui
se produit dans les naissances par suite
de La famine et de l'état sanitaire qui de¬
vient, chaque jour, de plus en plus inquié¬
tant.

« Ce pitoyable état de choses est dû, a-t-
il dit, à l'empereur et au chancelier impé¬
rial, qui ont, d'autre part, sur la concience
la mort de millions de soldats. » (Ces mots
provoquent dans l'assemblée un tumulte ef¬
froyable.)
M. Buimm, directeur de l'Office de santé,

affirme que la situation n'est pas aussi épou¬
vantable que celte décrite par Kunert, et il
engage ce dernier à rétracter ses paroles.
Kunert réplique :
» Je ne rétracte rien, ear. avant de pro¬

noncer mon discours, j'en 'ai étudié cons¬
ciencieusement tous tes termes. »

M. Helfferich, secrétaire d'Etat, prend la
parole et dit :

a Celui qui compare la situation, russe à
la situation de l'Allemagne, salit sa patrie,
et cela permet aux radicaux et aux socialis¬
tes de continuer leurs élucubrattexns dans le
genre de celtes que vient d'émettre Kunert.»
Le député Dittmapn fait remarquer :
« On ne peut pourtant pas contester la

réalité de la" famine qui existe dans la po¬
pulation ouvrière. Ceux qui prétendent le
contraire n'ont certainement pas vu des ou¬
vriers tomber d'inanition dians la rue. On ne
doit pas voir la situation sous un voile bleu,
mais la considérer sous son véritable jour.
Prenez des mesures pour que la famine soit
supprimée et que notre gouvernement fasse
tout" son possible pour obtenir une paix im¬
médiate. »

M Bum.m répond :
« Je ne vois pas la situation sous un

voile bleu, mais je proteste contre les exagé¬
rations de Kunert. »

Ce dernier répond à son tour :
« Je serais fier si nous réalisions les mê¬

mes progrès que ceux que vient de réaliser
l'empire russe. »
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Le ministre de Bulgarie
à Berlin et-îa Révolution russe

Amsterdam, 23 mars. — La Neue Freie
Press reproduit une interview de M. Rissof,
ministre de Bulgarie à Berlin, disant : « Je
ne puis croire que la bureaucratie busse et
le parti conservateur puissent entreprendre
une contre-révolution. Ils sont en trop pe¬
tit nomEre et ensuite ils sont trop hais de
tous : peuple, partis modérés et radicaux. »
— (Radio.)

Des prisonniers sur le front

Lausanne, vendredi — La - Crôix-Rouge
internationale annonce avec regret que le
gouvernement allemand a exécuté sa mena-
pe de « représailles » et que dies groupes
"importants de prisonniers ont été retirés des
camps de concentration et envoyés dans la
zone des armées qui se trouva sous le feu
de l'ennemi.
La Croix-Rouge fait tous ses efforts pour

amener les Allemands à rapporter cette me¬
sure.

Nos permanences sont momentanément
suspendues.
Le Bonnet Rouge indiquera la date à la¬

quelle elles seront reprises.

Toutes les communications, toutes les
convocations des groupes politiques ou
corporatifs doivent parvenir au BONNET
ROUGE la veille de leur publication.

JfUJX ECOUTES

Il faut bien faire
de ia réclame

Venite adorem'ts. Aux portes de la Trinité,
comme en façade d'une boutique, l'invite est
cloués depuis 1 ter, sur pancarte aux lettres
dorées et fond rouge.
Venite ad.orem.us. En pleine voie publique,

l'appel est lancé.
Mes frères, mes sœurs, 1e oarême commence;

venez, adorez, criez. En entrant, c'est gratuit ;
à la sortie, nos c.-miônières acceptent toutes les
otoles, pour le raiut de votre âme... Venez, ve¬
nez...

Plutôt que sourire, songez donc, profanes, à
la concurrence ! Parmi toutes les religions :
celle de Brahma, celle de Judas, eelle de Maho¬
met, oélle de Bouddha, celle de Contactas, celle
de Jupiter, celte du Maréchal Both, celle du
bœuf Apis, celle de l'Eléphant blanc, celle du
Veau d'or — la nôtre, celle du Christ, la moins
pire, chaque jour se perd. Car, tous les êtres
divins, les divins animaux, manquent de lo¬
gique ; et nous . etombons du ctel et de tous te-
cieux dans te néant.
Mais encore... il est un culte dont la concur¬

rence est bien plus redoutable — c'est ie culte
du Sport. On a fait au Christianisme le repro¬
che très mérité de professer le mépris du corps
humain, 1e mépris de l'hygiène et de la pro¬
preté même ; jusqu'à quel point nos pères, éle¬
vés dans les traditions catholiques, ont poussé
l'excès de ce mépris méprisable, on te sait.
Aujourd'hui, pour réagir contre ces erreurs dt

l'ancienne religion, on pratique le sport. Le
sport est 1e dieu du jour, le sport est la reli¬
gion nouvelle ; il a ses temples, ses fidèle*, se?
fanatiques, et c'est le sport qui, maintenant
donne aux hommes incertains, l'espoir de la ré
novation de l'individu et l'espoir pour la race
d'un salut éternel.
Pour ceux qui ont le culte du sport, qu»

d'eau, qu« d'eau... sans bénédiction...; l'hydre
thérapie s'installe partout où pénètrent aujour
d'hui les pratiques sportives. Pour ces fidèles,
vive le plein air ! Plus d'âmes extasiées, ds
muscles ! et tes voici lancés à eorps perdu dan-
les champs du ?oot-ba,Il, dans les sentiers d-
rallye-paper ; c'est la méthode du jour, c'esi
la grande émulation.
Le culte du sport ? U a pénétré partout, dan-

l'éoole, dans la famille ; on fait de la gyrnnar-
tique scolaire , on fait de la gymnastique es
chambre, le matin et te soir, comme on fai¬
sait jadis sa prière soir et matin...
Le sport a ses grands jours, la boxe surtout !

ne, a son anglais, son anglais d'écurie, son
anglais d'occasion,, dans les gymnases, sur tes
tréteaux : broken english.
Le sport a ses grands jours, la boxesurtout i

ah ! te. boxe ! c'est le sport des fervents du
sport ; et gare eux infidèles,'mort aux schas
matiques, à la torture des athées du coup de
poing !
Swing et upperçut, knock-iown et ring ! Les

boxeurs s'entassent dans les temples de la ca¬
pitale pour l'adoration de leur dieu. Ils ont leur
grande semaine, evéc là grosse recette —Ta
semain. de Pâques !
Le boxeur, à chaque assaut communie, et les

fidèles convaincus, sont là qui suivent lq sacri¬
fice — communion sous les deux espèces du
pain et du vin...
Le pain î Pan 1 sur l'œil ! « Ceci est mon

corps » !
Pan ! sur le nez ! « Ceoi est mon sang !... »

Car il y a des pains et il y a du sang... comme
à l'église.
Time ! Stop ! Ile, missa est

Le miracle est accompli.
Et ees gens-là, comme les fidèles de tu priè¬

re, s'en vont convaincus qu'ils ont enfin trou¬
vé le salut, la •édemption de l'humanité.
Vous y êtes maintenant ? Il faut bien faire de

la réclame 1 au fronton de l'église,- comme au
seuil du temple athlétique, à la Trinité comme
au Racing-Club, ou Vel' d'Hiv' ou partout ail¬
leurs, sur la boutique !
Les affaires sont les affaires...
Allons, mes tteres, allons mes sœurs ; l'affi¬

che vous rappelle que la grande semaine ap¬
proche ! Venita edoremus, Àmen ! — Magub.

Il y a quelques jours, un vieillard d'en¬
viron 70 ans était transporté par des voi¬
sins à l'hôpital d'Ashfard, où, vu la gravité
apparente de son état, 11 fut admis immé¬
diatement.
Le malheureux mourut quelques heures

après, sans que tes médecins réunis à son
chevet pussent diagnostiquer son cas.

Hier, la déposition d'une concierge à l'en*
quête du coroner dissipa le mystère. Le dé¬
cédé, nommé Richard Shilling, était, parait-
il, un fervent adorateur de l'archange Saint-
Michel, Il avait transformé sa chambre en
une sorte de sanctuaire et un brûle-par¬
fum était constamment allumé devant la
statue de son idole.
Le matin du 26 février, il descendit en

proie à une violente exaltation.
— L'archange m'est apparu, déclara-t-il ;

il m'a promis un bonheur parfait si, à par-
tir d'aujourd'hui; je ne prenais plus aucuns
nourriture.
La concierge* qui entendit ces paroles, n'yattacha tout d'abord aucune importance.

Mais, une. semaine après, inquiète de ne
pas voir son locataire, elle monta chez lui
et le trouva plongé dans une sorte d'extase
voisine du coma.
C'est alors que le pauvre fanatique fu|

transporté à 1'nôpital où il expira.
Encore un crime à ajouter à ceux incités

par te danger séculaire et toujours vivace :le fanatisme clérical.
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Vont-elles revenir ces armures aantan
ces pièces de ferraille articulées oui proté
geàiènî « leur homme » contre les coupe du
rapière des pourfendeurs moyenâgeux.
Le docteur G. W. Saieeby vient dé fair©

à Londres, une conférence au coure de ta,
quelle il exhiba quelques armures de ses
invention,
, — Elles sont, déclara-t-il, complètement à
l'épreuve des coups de baïonnette et dor
shrapnells. Le casque, bien que relative¬
ment très léger, est impossible à briser et,
d'après l'inventeur, ce sont des milliers da
soldats qui, protégés par la cuirasse, lui
devraient, si l'armée en adopte l'emploi, d«
revenir intacts de la guerre.

Sam notreBonne!
Pangermanisme, panslavisme, p-anserbisme.

panaméiricanisme, nous avons une belle collec¬
tion de « pan », présentée par une jolie volière
de « paons ».
Voici maintenant te <* psneeltisme » qui se

révèle à nous par son journal, le Rhin français.
Le Rhin français n'est pas une création de

M. Albert Milhaud, ou du numismate Ernest
Babelon, mais de M. Oscar Vignon.

Jamais on n'a *m M. Alexandre Ribot, que s
soèt à la Chambre ou à l'Institut, autremer
qu'en, redingote ; deux de ses collaborateurs or
adopté la même tenue. M. Paul PainJevé, toi
jours élégant ; M. Stoeg. protestant austère ; M
Fernand David, nie sont qu'en jaquette. MV
Vivian), Malvy, Albert Thomas. Violiette De)
ptas, Clémente!. Léon .Bourgeois, Daniel Vlncer
se contentent du démocratique complet vestor

Le nouveau ministre des Travaux Publics,
M. Despias, vient de désigner notre confrère,
M. Régnier, ancien député de l'Allier, directeur
du Progrès de l'Allier, et rédacteur à plusieurs
journaux parisiens, comme chef de son cabinet.
M. Régnier n'est pas seulement un confrère

charmant.' c'est aussi un militant des plus actifs
C'est dire que nul choix ne pouvait être mieux
accueilli dans les milieux républicains.

En 4* page :

LES SPORTS

LES GRANDS CONCERTS
LES PLANCHES

Les Eeveidlcatlons Féminines
La guerre a violemment jeté la femme
fans toutes les carrières. Ce que des ans
te propagande rte M auraient accordé que _

>ev à peu, elle l'a obtenu en un temps très
rnef. On ne lui dénie plus ni ia force, ni
'adresse, m l'endurance, ni une vaillance
fui va jusqu'au bout de la résistance phy-
aque. La femme a ecmquas le droal aiu_ tra-
-p, il. Elle n'en a pas encore déterminé les
lontrats, elle n'en a point .enfapcé solide¬
ment les bases dans le monde du travail,
tais en accord avee l'homme, elle devra
tarder une place hautement gagnée.
Si la femme devient la véritable associée,

1 est absolument impossible de la laisser
;ans puissance eivile, sans droits politi¬
ques. Depuis, qu'on a accepté sa contribue
ion partout où une tâche se présentait, si
iure fût-elle, si peu compatible à première

avee sa nature physique, a-t-on cher-
îhé à lui accorder en même temps iaocès
liux 'fonctions civiques, a-t-on songé à ta
srotéger légalement ?
Fort peu encore.
Pourtant, un courant sympathique très

i,1f c'est manifesté parmi tes députés Quan-
hê de parlementaires qui, jadis, se rr
raient nettement hostiles à la moindre in¬
gérence féminine, paraissent désormais en-
f'èrement acquis à ja cause des femmes.
Steel qu'elles ont montré ce qu'elles pou-
raient faire, c'est qu'en un superbe élan,
ïl'es ont bousculé bien des "barrières, e est
qu'elles peuvent déclarer :
— f! fallait prouver, nous l'avons tait
Devant la preuve, les récalcitrants se sont

inclinée, e» déclarant prêts à contresigner le
■ahier des revendications féminines et à

iter l'appui d® teuï mandat à ces. reven-
".ea».~ "

Jusqu'à
pli mkae
!#3USâ£,
¥yl- ;

çlu «ni ahouG ou
"tet sspt p«i aocte

La tutelle des femmes dans les conseils
de famille ;
Le suffrage municipal ;
Lee pensions des veuves et des orphe¬

lins — sans parler de celles des ascendants,
injustement oubliés ;
La légitimation dee enfants naturels.

LOIS DE JUSTICE ET DE REPARATION
De ces quelques lois qu*. ne forment qu'un

commencement dé réparation envers la fem¬
me, frustrée par le Goda, mise en tutelle
par l'enseanble de ses articles souvent impi¬
toyables, la première qui fut promulguée
est celle de de ta légitimation des enfanta
r-atrurels. Ella accorde enfin aux enfants des
unions illégitimes n'ayant pas eu le temps
d» se régulariser durant la guerre, tes droits
des enfante munis-d'un état eivil régulier
Cstte toi, proposition de M. Viol latte, fut
adoptée par ta Chambre le 3 décembre 191 &
C'est aussi sur une proposition de M Viol¬

iette, admise au Palais-Bourbon le 25 juil¬
let 1915, que le Sénat a voté l'acceptation d®
la tutelle des femme» dans tes conseils de
{«mille
L'entrée des petits bâtards au sein d©

la famille efface une réprobation odieuse
qui flétrissait l'enfant irresponsable, au nom
d'une morale sans bonté, L marquant d'une
sorte de péché origine! civil. Si l'on y re¬
garde d* frès près, étant donné tes circons¬
tances des temps présents, cette justice ren¬
due a peut être quelque»' motifs plus ou
moins intéressés. Le résultat est là ; n'en
discutons pas trop les eausss.
Pour la tutelle des férornes. éHe ne pou¬

vait rensesn trer aucun obstacle sérieux
Eearter la mère des conseils de famille
constituait un tel n«û-s®n«. dénotait un tel
jaèpns à Pétard d# la maternité dont on
fait un devofi1 sacré, qu'il n'était guère ima¬
ginable 4e vçttr ta proposition Violiette con¬
sacrés par lis- dlsa*fs-, Bsîtenssia par les
sénateurs-

Une autre toi qui traîne et doint l'urgence
se fait pourtant vivement sentir est celle qui
déterminera le taux des pensions promises
aux veuves et dues aux asoendianits. Aux
proches de ceux qui moururent à sou ser¬
vice, la nation doH assistance. Esclave de
sa dette, il lui faut l'inscrire en tête de
son grand livre. Qu'elle ne tarde pas. Si la
veuve, souvent, peut se redresser pour lut¬
ter. tes vieux parents, à qui n'est aooordé'
jusqu'à présent qu'un secours dérisoire, se
voient- rudement atteints, à l'heure où
s'éteint de courage des recommencements.
A leur douleur affreuse, qu'au moins ne
soit point mélangée l'amertume de l'ingrati¬
tude du pays.
Par une incohérence qui pourrait être ex¬

pliquée de façon peu noble, las veuves dont
les chances d'avenir restent meilleures se
voient mieux partagées que tes ascendante.
Mais dians quel but certaines pressions ?
On demande, par exemple, aux veuves de
fonctionnaires d'opter entre la pension mi¬
litaire et la pension civils Pourquoi ? Ad¬
mise en principe, la pension due à ta com¬
pagne du mort n'est point fixée Gomment
faire un tel choix ? Etabli sur une base en¬
core inconnue, il peut se trouver fort
désavantageux pour la femme chargée d<>
famille qui s'y verrait forcée En réglant
cette suprême question d'aide aux veuves,
en même temps qu'aux mères (projet Pierre
Masse) les députés seront tenus d'en écarter
tout oe qui pourrait ressembler à ds la con¬
trainte.

LE SUFFRAGE MUNICIPAL

La dernière question portée devant te
Chambre est celle du suffrage des femmes,
suffrage restreint, puisqu'il ne s'agit encore
que des élections municipales
Cette proposition réunit tes noms Due-

5a uasoy-Buisson. Le premier, promoteur de
l'idée, là lança voici déjà pas mal d'an-
né&s, aux premiers tempe des luttes fé¬
ministes. Reprise par Ferdinand Butesan,
elle promet cette fois d'aboutir. Il était as¬
sez naturel de dannnbbr son opinion à ce¬
lui qui ta défendit. C'est cette opinion au-
(.oyises que je vais dmjnej".
II ttB-iajiVea» tomf ■rtéedînaas£ Bui'ssoa,

traiter négligemment le vote municipal. Ce i
ne sera, qu'un pas vers le suffrage intégral, j
mais ce pas pourrait bien avoir la propor¬
tion d'une grande enjambée. Il y a, pour
s'en convaincre, qu'à regarder chez les voi¬
sins ce qui fut accompli, en se tenant même
à ce résultait restreint.
En Amérique, où prennent part aux élec¬

tions quatre millions de femmes, elles ont,
au point de vus municipal, manqué tour pas¬
sage par d'immenses progrès. A vrai dire,
le vote, en Amérique, ne se répartit point en
généralités comme ici. On vote séparément
pour les hospices, pour l'assistance publi¬
que, pour la salubrité dss villes, contre l'al¬
cool, pour ta protection des enfants, pour les
taxes municipales. Dans tes quinze Etats
où les Américaines ont voix au chapitre,
elles ont travaillé et de sérieuse façon. C'est
ainsi que, dans certaines viles, elles se par¬
tagent, par quartiers, la beauté et la santé
de la cité. Cette tâche ne paraît point dénuée
d'intérêt Appliquée partout avee énergie,
eâie aiderait puissamment à résoudre d'as
prevh^mes sociaux intimement liés à la vi¬
talité d'une race.

On n© s'arrêtera pas là, c'est entendu.
Lorsque las femmes jouiront du bulletin mu¬
nicipal, efflee oonitimieronit S réclamer Vau¬
tra " Une erreur très répandue, c'est de
croire que les suffragettes anglaises batail¬
lent pour ce vote qu on propose aux Fran¬
çaises. Elles le possèdent. Ce qu'elles exi¬
gent, c'est te suffrage politique. Quand an
sera habitué, ici, à trouver aes femmes di¬
rigeant les intérêts de la commune, il n'y
aura pas beaucoup de résistance à leur voir
confie? ceux de 1 Etat. On leur refuse, on
ne sait pourquoi, l'éligibilité aux déléga¬
tions sénatoriale®. Qu'importe, c'est si peu
de chose, on délégué sénatorial !

Que les femmes fassent partie des conseils
municipaux, elles y commenceront leur ap¬
prentissage, elles s'y habitueront à soignerfa commune comme elles soignaient leur lo¬
gis. Quant à cette objection de ta .femme
prenant conseil de son duré, elle ne vaut
rien. Dès que la femme aura l'esprit occupé,
le prêtre perdra sur elle, et de plus en plus,"
5521 ascendant. L'Egl|se fut teu|osij| .u^ re-iflte. S b figBBfla rînrtiîrt-

tif besoin dé protection, dite e-aura bien se
défendre toute seule contre les tentatives
d'emprise sur sa volonté.
Donc, pas de dédain pour le suffrage mu¬

nicipal ; il ne le mérite nullement.

SUGGESTIONS AU PARLEMENT

Les femmes demandent aux parlementai¬
res de mettre à l'étude certains projets de
loi qu'elles considèrent indispensables au
Code nouveau qui éicrira la charte des droits
féminins auprès de celle des" prérogatives ré¬
servées aux hommes.
Voici le-s principaux dé ces projets :
Nationalité de ta feimme mariée.
Les enfants assistée.
Le Mont-de-Piété
L'égalité des salaires.
Participation des femmes aux traités de

paix.
Les deux premières tais ao&t intimement

liée® à de douloureux problèmes dont te
guerre a mis à nu l'Iniquité. Que ta femme
perde sa nationalité en ee mariant, que
ta mère abandonne aams espoir l'enfant
qu'elle sa peut élever, sont des restants
d'un état de servage pour l'urne, de barba¬
rie envers l'autre, que les députés se feront
un devoir d'aboîir En Italie et en Hongrie,
ta législation met entre l'abandonné et 6a
60!-disant coupable, la douceur diu pardon et
1 espoir d'un raporochemanl, alors que notre
loi autorise la plus farouche cruauté.
Pour te Mant-de-Piêté, c'est ta dépen¬

dance de ta femme mariée à reviser. Les
deux autres requêtes des femmee aux par¬
lementaires s'expliquent sur leur simple
inondation. Celle des salaires se verra ré¬
solue en premier. La seconde deviendra la
conséquence die toutes nos libertés, conqui¬
ses au prix d'une inlassable persévérance.
T>es bénéficiaires devront garoer de ta_gra-
titiMe envers les aimîs sincères qui luttèrent
pour altas et n'eup^nt pas, ainéi que noiis,
l'oreille attentive c-t Fiera cillante du Fter-
«nrègti

Li laerre par las Fiiains
Les nouvelles Obligations

de la ûeien&g Nationale

Pour faciliter notre commune participa¬
tion à l'action financière du Trésor, le Mi¬
nistre des Finances vient de creer -un nou¬
veau type d'Obligations de la Défense Na¬
tionale qui réunissent les caractéristiques
et les avantages des Obligations et des
Bons et constituent, au gré du porteur, un
placement de plus ou moins longue durée.
Ces nouvelles Obligations 6ont à échéan¬

ce de 5 ans et produisent un intérêt de
5 0/0 payable d'avance. L'intérêt semes¬
triel vient donc en déduction de la sorum®
à verser au moment de l'achat et le sous¬

cripteur d'une obligation de 100 fr., par
exemple, n'aura à payer que 97,50, alors
que, dès ta fin de la première année et en¬
suite tous les six mois il peut réclamer te
remboursement de son titre au pair, c'est-
à-dire à 100 francs.
Ceux qui n'auront pas demandé ce rem¬

boursement et conserveront le titre jusqu'à
son échéance bénéficieront, à ce moment,
d'une Drime de six mois d'intérêts supplé¬
mentaires, soit 2.50 par 100 fr., cb qui porte
à 5,58 le taux du placement.
Comme tes îlms dont l'émission conti¬

nue, les nouvelles Obligations comportent
des coupures de 100 fr., 500 fr., 1.000 fr
et au-dessus et sont exemptes d'impôts.

ON DÉSIRE âCHETER D'OCCASION
Mobilier de bureau, Coffre-fort, Çtas*

; seurs. Appareils téléphoniques. Appareils
d'éclairage électrique, eto., en bon êsat.

Fair® offre par écrit en indiquant le®
objets à vendre et 5e pris demandé à
M. LE'BRUN, au " BONNET ROUGE ",
14, rue Brouat, ou ae présenter â cette
adi-ease, de 9 b. à î heure et de 3 h. 1/2
ê ? b, fi/S- IHma&cbes fêtas earagpaês»
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Apôtres, Martyrs et Policiers ' Des " Dékabristes " à Milioukof
(ifÀNVIEÏ?. 19©5 • MARS dl

CTest avec un frémissement d'espoir qui
souhaite s'affirmer en une immense allé-

Eresae que nous avens appris, ces jours-ci,i victoire de i& Russie libérale commen¬
çant ia délivrance de la Russie ignorante et
mystique ,asservie par une bureaucratie mi¬
litarisée à la prussienne.
Cette clameur de liberté qui domine en

ee moment le fracas des mitrailles déchaî¬
nées, n'est que l'écho lointain de la révo¬
lution qui, en 1805, jetait le peuple russe
dans les rues de ses grandes cites.
C'était déjà la guerre, mais la guerre

pusso-japonaise. Tout en prêtant l'oreille au
bruit de cette Lutte, les journaux parisiens
d'alors se passionnaient pour l'affaire Syve-
ton, et presque autant pour les débute de
Carolus Duran comme directeur de la Villa
tdédicis. On apprit à ce moment que Port-
Arthur allait tomber. La débâcle militaire
Susse commençait.
Et tout à coup, c'est en coup de foudre,

ia nouvelle à Paris que le sang ruisselle
dans les rues de Saint-Pétersbourg, que des
étudiants, ayant manifesté sur la perspecti-
l*e Newski, des scènes d'une incroyable sau¬
vagerie se sont déroulées et que, répon¬
dant aux cris de : « Cessation de ia guerre !
A bas l'aristocratie ! Vive La liberté ! » les
dvorniks se sont rués rur la foule, la sa-

La Babouckrt

brant, traînant à la façon de sacs les ca¬
davres sur lesquels ils frappent encore. Ce
sont des élèves des Universités, des pro¬
fesseurs, des employés et aussi des femmes
et des jeunes filles, dont les corps étendus,
mutilés, défigurés atrocement en appellent
à la justice qui, bien lente parfois, n'en ar¬
rive pas moins, appelée à travers les siècles
par la voix de ses martyrs.
Pour cette fois, une partie de l'aristocra¬

tie russe dédaigne les cris d'indignation que
soulève dans le monde intellectuel le ré¬
cit des scènes de Saint-Pétersbourg. Le
prince Bviatopolk-Mirski peut répondre,
quand on les lui raconte, « qu'on ne peut
faire, d'un coup renoncer les dvorniks aux
habitudes de jadis ». Ce sont ces habitudes
«l'expient aujourd'hui les polieiêrs qui
«ferment de connaître le poids du long res¬
sentiment d'un peuple révolté.

Une autre partie de la noblesse avait
pourtant compris la force des revendica¬
tions populaires et, s'adressant au tsar, lui
demandait que las représentants de la na¬
tion soient appelés à une oeuvre féconde de
législation.
Mais la cour impériale est sourde, telle

l'icône rigide vers laquelle montent en vain
les supplications fiévreuses. Rien ne répond
aux gémissements des mourants, aux appels
des survivants de ces sanglantes journées.

Les voix qui s'élèvent

A ce moment, l'association des prolétaires
juifs, Le Bound, élève sa voix qui vient
s'unir à celle des étudiants. A Brest-Li-
tovsk, à Biekistok, réunis dans las synago-

Sues, seul refuge réel de ces persécutés quiépais le moyen âge traînent appesantie
sur eux une mystérieuse malédiction, ils lè¬
vent la fête vers les orateurs qui font ré¬
sonner les voûtes du temple des paroles
smancipatriees. Dans ces deux villes, la po¬
lice n'intervient pas.
A Krementehoug, au contraire, sur deux

sent soixante ouvriers assistant à une réu¬
nion, huit seulement osèrent rester. Ces
huit-là furent littéralement huchéfe de coups
•ia sabre.
Parmi la foule anonyme des morts, trois

aoms s'inscrivent dès lors : Karas, Rou-
sinski, L. Oumanski.
Après celle des Juifs, la voix des Polo¬

nais opprimés va s'élever, criant justice.
Des manifestes se répandent. Tandis que
naît le grand-duc héritier, que les marins
russes se rebellent, la nation attend un

geste de clémence.
Nous sommes dans la deuxième quinzai¬

ne de janvier. Des nouvelles de Russie qui
n'arrivent ici qu'assez confuses, se dégage
5a défense de Sazonow, le meurtrier du ml.
nistre Piehve, l'ordonnateur des tueries et
Ses sauvages répressions. De la prison de
Samara, SazcuXow écrit des lignes brûlan¬
tes. Elles deviennent l'évangile de l'union
nécessaire des ouvriers donnant la main aux
étudiants et « nous conduisant, dit-il, du

conflit purement .universitaire, à la lotte
plus large, à la révolution politique ».
Ceconfnt, il le vit naître de la prison où

il passa la moitié des trois années révolu¬
tionnaires de sa vie, de la prisen eù on lui
broya les mains, où on lui déchira là bou¬
che, où,, chaque jour, il subit les plus gran¬
des humiiiallions. Nous assistons, en ces
jours, à ! aube de ia révolution politique.

Ce conflit, il je vit naître de la prison
où il pasEa~la moitié des trois annéeg révo¬
lutionnaires de sa vie, de ia prison où op
lui broya les mains, où on lui déchira la
bouche," où, chaque jour, il subit les plus
grandes humiliations. Nous assistons,' en
ces jours, à l'aube dé la révolution politi¬
que.

Mais l'agitation polonaise eralt et gran¬
dit. Des soldats de Dombrowpe et de Czens-
tcchoTva refusent le départ à ia guerre. Leur
exemple est suivi, et quelques officiers, *
Kharbiae, Boivent à la lutte pour ia liberté
qu'on livrera bientôt dans les rues de Pé-
tersbourg. La lutte n'allait pas t®tler. Des
grèves formidables en seront le prélude.

Les grèves
Elles se précipitent, s'intensifient, com¬

mençant par celle deç douze mille ouvriers
des chantiers navals, continuant par celle
aes usines de Stieglik, comprenant huit
mille travailleurs, celle de Bakou, des ré¬
gions du pétrole, et celle de Saint-Péters¬
bourg, qui, rapidement, devint sanglante.
Parmi les revendications que demandent

ces manifestants, la liberté Jè parole, Je
droit, de réunion, la liberté de conscience et
l'instruction obligatoire s'inscrivent en tète,
démontrant que le besoin, moral d'émanci¬
pation est aussi puissant au coeur des peu¬
ples que leurs besoins de bien-être maté¬
riel.
Le 20 janvier, à Pétersbourg, en un ap¬

pel touchant, les grévistes, au nombre de
87.000, font la déclaration suivante .

» Nous sommes prêts à mourir sur la
place du Palais-Impérial ; nous demandons
expressément que le tsar paraisse et nous
entende. »

Le tsar pouvait encore suspendre le des¬
tin. A ce peuple qui lui demandait protec¬
tion de façon si naïve et ingénue, qui le¬
vait vers son trône des bras suppliants, il
pouvait accorder justice. Mal conseillé, sé¬
paré de la foule par la barrière des vieux
errements, il ne répondit pas. Le peuple
tout entier descendit dans la rue, sa tri¬
bune : la révolution grondait ; nulle puis¬
sance désormais ne pouvait plus ftrijfer son
torrent.

Conduits par le pope...

Tout d'abord* la presse est rendue muet¬
te. Nul journal ne parait phis. Mais c'est
encore dans le calme que se déroulent les
cortèges des manifestants.
Alors, troupeau errant qui ne sait point

encore exprimer sa volonté, de ee qu'il bal¬
butia depuis trop longtemps, de ce qu'il
respecta depuis trop d'années les images
sacrées, le peuple se presse derrière le pope
Géponev~fik> tfto» simple paysan de Pûl-
tava, et dont l'influence grandît prodigieu¬
sement.. C'est lui qui doit remettre à 1 em¬
pereur l'ultime supplication. Fut-elle re¬
mise ?
Le 22 janvier, les troupes «ont eancea-

UN SIÈCLE DE LUTTES

tués et blessés gisaient sur les pavés rou¬
gis, d'où le sang, an larges ruieseaux, cou¬
lait sur la neige durcie. Par masses hur¬
lantes, les salves d'infanterie, avaient «cu-
ehé la multitude. Des tas de morts et d'ago¬
nisants enchevêtrés s'échappaient des
plaintes horribies.
Pétersbourg était un immense cimetière.
Le pope Gapone fut jeté en prison, il

devait, quelques années plus tard, convain¬
cu de trahison, tomber sous les eeups des"
révolutionnaires. Le tsar était en fuite. La
18 février, au Kremlin, le grand-duc Serge
était tué par une bomba.

Effigies de martyrs
L* révolution étouffa sous la répression.

Une dictature impitoyable emplit les pri¬
sons. Tandis que se déroulent les funérail¬
les des victimes, On perquisitionne, en fu¬
sille, on pend. " . ,

Et les bagnes s'ouvrirent pour les révoî :*
tionnaires, et le récit des tortures pourrait ;
emplir des volumes entiers. Tout ce qu'a
pu rêver de raffinements le cerveau d'un in¬
quisiteur fut mis en pratique. Les victimes
avaient souvent à peinte vingt ans.
La liste rouge serait trop longue à dres¬

ser. De cette foule meurtrie, saignante, qui,
dans la forteresse Pienre-et-Paul, dans" 3e

Gusrehoums

trées dans la ville des tsars. Danq la ma¬
tinée, le%_ cosaques tirent à blane sur la
foule. A onze heures, la manifestation gar¬
de à ce point une assurance paisible que
les soldats jouent à eaute-moUton sur la
place du Palais d'Hiver, et que les ouvriers,
dahs leur touchante oonfianee, sûrs d'aller
voir leur père le tsar, disaient des so.dats :
n Les soldais, ce sont nos frères, nos cama¬
rades ! Ils sont nôtres ! Ils ne tireront pas j
Quand nous les rencontrerons, nous leur
taperons sur l'épaule et nous leur dirons :
« Frères, camarades... »
A midi et deani, des ouvriers sont arrê¬

tés sur le pont Nicolas. Ils supplient la trou¬
pe de ne pas tirer. A l'arme blanche, la fou¬
le paisible est repoussé®. Les premiers
morts sont tombés.
Quand le soir descendit sur la vile, 10.000

\
Vera Figner

bagne d'Akstorû ou sur les chemins da la
Sibérie, expia son immense amour frater¬
nel, est né le grand ferment de force ré¬
volutionnaire qui vient en 1917, de forcer,
une seconde fois à la fuite, le tsar de toutes
les Russie».
De lumineuses figures se lèvent de cet hu¬

mus, Vera Figner, Guerchouni, Karl, Anna
Raspoutine, hrouma, Froumlwine, E. P.
Ragozinmikova, Vassiliev (qui fut extradé
de Suisse !}, Sazonow, et d'autres, et d'au¬
tres encore, moururent, héros glorieux don»
les noms murmurés avec piété illuminent
peur les disdfples la route de la liberté. -
Mais avaHt de mourir, de quels traite¬

ments n'eurent-ils point à çpuffrir 1 Ce sont
des prisonniers qu'on fustige et qu'on jette
sans connaissance sur le-plancher des cel¬
lules gleoées. ..CfisLJe caenot qui a la lar-.,

feur et l'épouvante d'une tombe. C'est Veraigner jetée à trente ans, brillante de
charme et de beauté, dans la forteresse de
Sehlusselbourg, qui devient son sépulcre.
Cest Guerchouni, qui, au prix de mille dan¬
gers, s'échappe dans un tonneau de chou¬
croute. Ce sont les femmes emmenées à
pied à travers les steppes, môme malades.
C'est l'oisiveté forcée. C'est l'isolement qui
affole, menant à la folie ou au suicide.
C'est aussi Ekatérine Breehkovsky, nom¬

mée de ce nom familier empli de charme
tendre : n La babouchka », c'est-à-dire la
grand'mère. Pour celle-ci, à soixante-
treize ans, la révolution de 1917 vient d'ou¬
vrir ia porte du cachot où, depuis des ans
et des ans, elle était mûrée. La première
révolution avait délivré H. A. Lopatine. Cel¬
le-ci rendit La Babouchka à la vénération
des révolutionnaires slaves.

Les femmss russes

La bonne grand'mère incarne - fe
toute la vaillance des femmes russe», on
ne saura jamais proclamer assez quel rote,
en Russie, la femme a assumé dans l'his-
taire des mouvements d'émancipation.
Elles ont accepté maintes fois la plus

lourde pari Avec une indomptable énergie,
avec u nealme jamais démenti, avec gaîte
souvent, elles ont sème la bonne parole
imprimée qu'il fallait cacher, qu'il fal¬
lait soustraire aux espionnages, aux tra¬
hisons. Enseignant, soignant" qu'elles fus¬
sent penchées au chevet dés camarades
souffrants. ou sur la machine à imprimer
clandestine, les femmes russes se sont
montrées admirables de courage et d'abné¬
gation.
En ta personne, Babouchka, je les salue

avec respect. Devant la .neige de tes che¬
veux, blanchis à l'ombre des forteresses, je
m'incline. Et le salut que nous adressons
avec nos vœux, avec notre espérance, à la
Russie qui se délivre, c'est à toi que je l'en¬
voie, ô Babouchka, qui préféras a l'Ivresse
des joies libres le plus dur esclavage, pour
que le peuple russe, lui, naisse à cette ivres¬
se comme un petit enfant qui s'éveille au
soleil.

La Russie esmsat des jacqueries, révoltes
de paysans-et de eeaaques. Elle connut aus¬
si des révolutions de palais. La première
manifestation revoliitfem/naire, au sens mo¬
derne du mot, fut celle des « dékabristes »
(décemhristes) ea 1825. Ce fut un pronun-
ciameinte, le fait d'un groupe d'officiers ap¬
partenant à la plus haute aristocratie, qui
s'étaient familiarisés pendant les guerres
contre Napoléon et* notamment, pendant
l'occupation de la France par les alliés, avec
les idees libérales, et démocratiques, ds
l'Occident. Farmés en société secrète, ils
avaient conçu le plan de s'emparer Su pou¬
voir pour doter la Russie d'institutions dé¬
mocratiques semblables à celles de la Suis¬
se et des Etats-Unis. Ils tentèrent de met¬
tre à exécution leur projet lors-de l'avène¬
ment au trône du tsar Nicolas I". Mettant à
profit la circonstance que le grand-duc Cons¬
tantin Pavlovitch, frère de Nicolas, plus
âgé que lui, et pariant héritier légitime,
avait été obligé de renoncer à la couronne,
ils amenèrent des troupes de la garde à re¬
fuser le serment au nouveau tsar, aux cris
de « Vive Constant® ! Vive la Constitution!»
— que, soit dit en passant* les soldats pre¬
naient tout simplement pour là femme de
Constantin. La tentative fut écrasée par les
troupes fidèle».
Elle n'eut qu'un effet visible : des mesu¬

res extrêmement sévères pour réduire au
minimum strictement indispensable les re¬
lations de la Russie avec l'Occident. Il fal¬
lait une autorisation pour se rendre à l'é¬
tranger et surtout pour y résider. On ne
l'obtenait que très difficilement et à titre
très onéreux. Et quand on l'avait obtenue,
on se trouvait, une fois hors fies frontières
ee l'empire, sous la surveillance constante
d'agents spécialement chargés de cette mis¬
sion.
D'autre part, une censure implacable au¬

tant qu'arbitraire exerçait mie surveillance
non moins stricte sur toutes les publications
qui venaient du dehors. Il en était naturelio-
iruent de même de tout ce qui se publiait à
l'intérieur.
Malgré ces entraves, le courant d'idées

modernes ne cessait da pénétrer dans l'em-
pîre des tsars et d'y gagner des adeptes.
Le mouvement qui en résulta ne sortait
guère des milieux Intellectuels et avait sur¬
tout un caractère littéraire et philosophique,
bien qu'il eût des révolutionnaires isolés
comme Michel Bakounine et quelques grou¬
pes, comme celui du communiste Petra-;
chevski, dont te procès valut au grand écri¬
vain Dostoïesky d'être déporté en Sibérie
(en 1549).
Le mouvement gagna en étendue et en

•profondeur après la mort de Nicolas I".
Dans aucun pays d'Europe les chocs.du

dehors, duc à la guerre, ne semblent avoir
une répercussion aussi grande et profonde
sur les rapports intérieurs, qu'en Russie.
IBS PRODROMES DU MOUVEMENT
L'issue lamentable de la campagne de

Crimée avait mis à nu toute le faiblesse

si luisants, dont Nicolas 1er était tellement
fier. Des réformes s'im.po&aient dans un
sens opposé ou système encr au défunt em¬
pereur, c'est-à-dire orientées vers le libéra¬
lisme. Cette conviction avait gagné les hau¬
tes sphères et le nouveau tsar lui-même. Il
semblait que le tsarisme et le libéralisme
a liaient à la rencontre l'un de l'autre. La
joie fut grande dans les milieux intellec¬
tuels. BaKoimine lui-même ne put, un mo¬
ment, s'y soustraire. Elle fut de courte du¬
rée.

Ce qui importait surtout au tsar et à ses
conseillers, c'était de remédier à l'état de
choses qui avait fait que la puissance mili¬
taire èt matérielle de l'Etat russe était de¬
venue un leurre.
Il fallait créer des moyens qui permet¬

traient à la Russie d'utiliser efficacement
r-ea immenses ressources en hommes et en
richesses matérielles, moyens dont l'absen¬
te- fut la cause principale de la défaim fl
raflait construire" des voies de communica¬
tion, encourager le développement de l'in¬
dustrie. améliorer le système financier et
aussi eréer un personnel de fonctionnaires
et de techniciens capables de mener à bien
ces projets. I e libéralisme, les institutions
libérales ne venaient qu'en deuxième lieu
et seulement fans la mesure dans laquelle
ils étaient susceptibles de favoriser les
plans du gouvernement.
Si l'on encourageait la fréquentation des

universités, on augmentait le nombre des
lycées, ce n'était pas pour donner une im¬
pulsion au progrès et au développement des
idées, mais uniquement pour produire un
nombre suffisant d'agents utiles à la puis¬
sance de l'Etat. Si l'on a aboli le servage,
ee n'était pns pour faire le bonheur des
paysans, mais parce que le travail libre
était une condition sine qua non des progrès
économiques de ces réformes fiscales qu'on
se proposait de réaliser. Le tsar et ses col¬
laborateurs ne se proposaient nullement de
sortir du cadre de l'absolutisme bureaucra¬
tique, mais uniquement de perfectionner ses
moyens d'action. Ce qui allait au delà n'é¬
tait plus de jeu et il fallait l'endiguer

• Mais comme lepprenti sorcier de la bal¬

lade, l'absolutisme avait évoqué des forces
qu'il n'était plus maître de conjurer.'"Le mouvement d'idées intensifié par l'at¬
titude libéralisante du pouvoir continuait,
sans souci des limites qu'on voulait lui as¬
signer, à se développer salon ses lois pro-
ralquement sous l'angle des besoins et des
mesures incomplètes, insuffisantes pour le
réformer, se poursuivait et s'accentuait sur¬
tout depuis que la plus importante de ces
réformes, l'émancipation des paysans, faite
uniquement ous l'angle des besoins et des
intérêts de l'Etat et non de ceux des anciens
serfs, avait apparu comme entièrement
faussée et plus apparente que réelle. La
multiplication .tes écoles, l'affluence crois¬
sante de la jeunesse dans les universités
et lycées,- les adoucissements apportés à la
censure, favorisaient la propagation et 1a
diffusion des idées et des doctrines nouvelles,
ainsi que dés critiques qui en découlaient.
Le tsarisme et ie mouvement inteliofctuei
n'allaient plus a la rencontre l'un de l'au¬
tre, mais s'opposaient de plus en plus. Le
tsarisme commença à faire violemment
machine en arrière. On procède à des ar¬
restations. à .des déportations. La censure
devient plus sévère. Le mécontentement
grandit. K&rakozof commet son attentat
contre Alexan tre II (en 1866). Les groupes
se multiplient et le mouvement sort du do¬
maine de la discussion et de la critique orale
et écrite confinées aux milieux intellectuels
pour entrer dans celui de l'action contre le
régime.
Ne se tournèrent vers l'action que les

éléments les plus ardents, les moins em¬
barrassés 'des contingences, ceux qui al¬
laient jusqu'au bout de leurs pensées les
plus avancées, tes éléments socialistes et
anarchieanis. Les éléments plus timorés,
ceux dont l'esprit était plus attentif aux
contingences, les libéraux, s'en tinrent à
l'écart et Continuèrent jusqu'au règne de Ni¬
colas Il à ne se livrer, à de rares excep¬
tions près, qu'à des manifestations écrites
et, parfois, verbales, plus ou moins auda¬
cieuses.

SOCIALISME OCCIDENTAL
ET SOCIALISME RUSSE

Mais comment agir 1
Les idées libérales et socialistes n'étaient

pas un produit russe, mais un article im¬
porté de l'étranger, des pays d'Occident. Il
n'y avait pas en Russie de Classes sociale:,
qui auraient pu leur servir de support, la
bourgeoisie au libéralisme, le prolétariat
industriel au socialisme et e fortiori pour
leur donner une léalité palpable en les im¬
posant aux institutions de l'Etat, comme
cela avait été te cas de la bourgeoisie sou
tenue par la classe ouvrière de certains da
ces pays.
L». bourgeoisie traditionnelle russe, le

l<oupétchestvo fla classe des marchands) et
le méckfchantix> (classe qui correspond à l_a
petite bourgeoisie) était numériquement fai¬
ble .et, on outre si arriérée, si primitive,
qu'un temps fort ton g semblait devoir se
passer avant que son évolution ramenât au
point voulu. La bourgeoisie, au sens occi¬
dental,- AtaBL-à pains, à l'état,, naissant,, Le
prolétariat ouvrier était également fort peu
nombreux, fort dispersé et peu conscient.
Il n'y avait comme classe consciente et agis¬
sante ' que les . intellectuels.
Dès lors, que faire ?
Fallait-il attendre qu'il se fût formé une

bourgeoisie puissante, qui eût créé le cadré
nécessaire à la constitution et à Faction
d'un fort prolétariat socialiste ? Mais ce
serait renvoyer l'action socialiste aux ca¬
lendes grecques "èt, en attendant, se voir
condamner ou à se croiser les bras, ou à
collaborer au développement du régime
bourgeois, c'est-à-dire à la substitution à un
régime d'oppression d'un autre régime d'op¬
pression, peut-être moins brutal, mais ré¬
gime d'oppression tout de même ; devenir
chevaliers de l'accumulation primitive en
attendant de pouvoir être socialistes. Mais
est-il vraiment ind-ispensable d'attendre si
longtemps ou de se livrer à uns besogne si
peu attrayante ? Est-il vraiment nécessaire
que les phases da l'évolution sociale de la
Russie correspondent à celles da l'Europe
occidentale. L'action des facteurs réels, des
facteurs objectifs qui ont diéterminé celle-ei
ne serait-elle pas moins fatale que ne le pré¬
tendent certains socialistes d'Occident, et
n'y aurait-il pas d'autres facteurs d'ordre in¬
tellectuel et moral, la volonté, l'action hu¬
maine, bref, des facteurs subjectifs qui
pourraient la contrecarrer et, dans certai¬
nes .conditions, la diminuer, la détourner et
de la sorte abréger, éviter, voire sauter cer¬
taines phases ? En d'autres termes, l'his¬
toire des nations plus avancées n'est-elle
pas l'image anticipée de ce qui nous attend,
ou doit-elle être considérée comme une sour¬
ce d'enseignement qui nous permettrait d'é¬
viter certaines erreurs, certaines souffran¬
ces 1
La réponse à ces questions fut naturelle¬

ment telle que les intellectuels russes la dést
raient. S'il est vrai que nous sommes le pro¬
duit de la réalité, il n'est pas moins vrai
que nos désirs nous créent uns réalité. Dé¬
sirant croire que les facteurs subjectifs peu¬
vent contrecarrer l'action des facteurs .ob
jectifs au point que, dans certaines condi¬
tions, ils peuvent les suppléer, ils eurent
vite Sait de découvrir que la Russie est pré¬

cisément le pays où ces conditions étaient
les mieux réalisées.
Voici comment l'empire des tsars se pré

sentait alors aux yeux :
A la base, une immense masse paysanne

vivant sous le régime de la propriété com¬
mune, régie par l'institution très démocra¬
tique du mir "(l'assemblée communale); sur
eeite base s'élève la pyramide de la hiérar¬
chie bureaucratique avec, au sommet, là
tsar autocrate ; entre les deux, des villes
clairsemées avec une population de mar¬
chands et d'artisans peu nombreuse.
L'autocratie, appuyée sur la bureaucratie,

était toute-puissante. Depuis l'unification da
la Russie, "sous les derniers Rourikovitch,
c'était elle qui l'avait façonnée, de sorte que
tout ce qui se trouvait entre la base et te
sommet de la pyramide était son œuvre,
l'œuvre de son pouvoir■ Quant à la relation
entre la base et le système autocratique, il
semblait évident que celui-ci ne pouvait être
le produit organique d'une institution aussi
démocratique que le mir : il lui était exté¬
rieur, il lui avait été superposé du dehors.
Peut-on imaginer une illustration plus

éclatante de la puissance, voire de la pré¬
dominance du facteur subjectif, de la vo¬
lonté que cette action de l'absolutisme 1
Evidemment non. Et y a-t-il une preuve
plus frappante que le moujik russe se trouva
dans les conditions les meilleures pour pas¬
ser- au socialisme sans passer par* la phase
intermédiaire du capitalisme bourgeois
que l'existence de la propriété commune 1
Il est pour ainsi dire naturellement socia¬
liste.
D'un autre côté on ne saurait mieux illus¬

trer la thèse que toute oppression économi¬
que a pour origine l'oppression politique,
l'Etat, et que sans ie communisme l'Etat -est
identique à la société, c'est-à-dire inexis¬
tant que par le rapport entre la pyramide
de l'Etat russe et sa base. Toutes les for
mes non communistes, c'est-à-dire oppres¬
sives de propriétés,superposées à la proprié
té commune du paysan, n'ont été créées
que par l'Etat et d'autre part-, ne cherche¬
rait-on pas vainement dans le corollaire da
la propriété commune, le mir, le moindre
germe étatiste. Certes le mir, sous sa for¬
me actuelle présente certains inconvénients,
mais rien n'est plus facile que de démon¬
trer que ce ne sont pas là des défauts or¬
ganiques, mais, le résultat de la pression
purement mécanique ' exercée du dehors
nnr l'absolutisme qui se superpose de força
a la eommune paysanne et qui disparaî¬
traient avec cette pression.

LES DIFFERENTS GOURANTS
Enlevez la pyramide et vous obtiendrez

en quelque sorte naturellement une fédé¬
ration libre de mirs communistes. C'est là
tout le problème et il est évidemment plus
simple que celui du passage au socialisme
ou au communisme (peu importe le mot)
du prolétariat industriel des pays d'Occi¬
dent.
Mais comment l'enlever ?
Pour ce faire, il n'existe évidemment que

deux méthodes : ou secouer de sa torpeur
l'immense masse paysanne qui, réveillée,
ferait d'un uscrl geste .-.radier l'édifice de
l'autocratie r c'était la méthode de l'action
d'en bas, de l'action directe de la masse
contre l'Etat, mais en dehors de lui, métho¬
de apolitique, ou bien s'attaquer directement
à l'autocratie, se substituer à elle en s'em-
parant du pouvoir et diriger en faveur du
peuple la puissance qu'elle avait dirigée con¬
tre ' lui. C'était la méthode d'en haut da
l'action indirecte p<?hr 'a masse par l'Etat,
méthode politique. Les deux tactiques • se
présentaient à l'esprit. Cependant la majo¬
rité se prononça pour l'action apolitique des
masses.

J. FRELAND.

Car, en ee moment même, un nouvel
ordre de choses se fonde et, si nous pré¬
tons Foreille, nous entendons les pre¬
miers coups de pic dans le sol, qui bien~
tôt sera remué profondément.

il avril 1908.
Anatole France.

GENERAL PERCIN
*

La Guerre
et l'Armée

de demain

Un Volme : l.BO

Marcel RIVIERE, éditeur, PARIS
a ^

UISPION
Far Maxime GORKÏ

Le tramway grinça et s'arrêta. Lors¬
que le bruit énervant du moteur se fut
tu, on entendit des cris violents et fu¬
rieux :
— Dieu... pro-tè-ge le Tzar..,
— Hourra !
Au coin de la rue, en avant du wagon,

ipparurent des gamins hurlant ; ils se
dispersèrent sur la chaussée comme si
on tes eût jetés du haut d'une maison,
suivis par un cortège dislolqué de gens
pressés qui portaient des étendards fcri-
ruoloree et criaient : a A bas la Consti¬
tution ».

Les gens se heurtaient, se dépassaient,
gesticulaient, lançaient en l'air leur cas¬
quette, au-devant d'eux, Melnikof mar¬
chait la tête baissée, eomme un taureau ;
il portait un lourd gourdin sur lequel
était cloué le drapeau national. Les yeux
ixés à terre, il levait les pieds très haut,
et frappait sans doute le sol avec force,
ear â ehaqfîè pas. son corps tremblait
et sa tête vacilllait. Son rugissement s«
distinguait nettement dans le ehaos dis¬
cordant dos cris aifus et confias et des
essfematioBs de toits genres.

— Dieu protège le Tzar !
Lç policier était suivi de gens louehes,

échevelés, bizarres. Us levaient la tête
et les bras en l'air, flxaieni les fenêtres
des maisons, sautaient sur les trottoirs,
arrachaient les eoitïures des passants,
couraient de nouveau vers Melnikof, en
glapissant et en sifflant. Melnikof agi¬
tait son étendard et grondait comme
une grosse cloche en branle :
— A bas les émeutièrs !... A bas ies

dupeurs !... Hourra pour l'Empereur !...
Chrétiens orthodoxes ! A bas la trahi¬
son 1 Que tout aille comme avant 1
Les voyageurs du tramway étaient

tous debout, tête découverte ; silen¬
cieux, ils regardaient en .pâlissant la
foule qui les entourait d'urj anneau en-
duleux* et malpropre. Seul, 18 jeune
homme blond avait gardé sa casquette
sur la tête. Un petit paysan maigre,
la barbe en pointe, vêtu d'une eourte
pelisse déchirée, se tenait près du wa¬
gon. Il fermait les yeux, levait le visa¬
ge et criait d'une voix "fluette, en ou¬
vrant toute grande sa bouche aux dents
jaunes :
— A bas... à bas... la... Consti<..tu-

tion !...
Sa terreur et ses efforts étaient tels

que les larmes ruisselaient sur ses
joues et que des gouttes de sueur bril¬
laient sur son froat. Quand il s'arrêtait
fië (frier, Il ployait Te gnnoir, regardait

autour de lui d'un air peureux,' la tête
rentrée dans les épaules. Puis, il fer¬
mait de nouveau les paupières et criait,
comme si on l'eût battu...
— As-sez !
« Moi, j'en ferais autant » pensa Evséi.

Ce paysan l'amusait et en même temps
il le plaignait
Il voyait les visages familiers et tou¬

jours maussades des portiers, le visa¬
ge barbu du dévot Klimitch, le gardien
de l'Eglise, les yeux mauvais des apa-
ches adolescents, les mines étonnées
des paysans timides et effarés. Evséi
comprenait bien que ces vils émeutiers
étaient comme lui, qu'ils vivaient dans
l'étroit esclavage de la peur et n'avaient
pas le pouvoir de s'en affranchir.
Zaroubine se faufilait comme une an¬

guille au milieu de la foule ; il était
arrivé près de Melnikof et ie tirait par
la inanche. Il lui glissa rapidement
quelques paroles en désignant le tram¬
way d'un hochement de menton. Evséi
lança un coup d'ceil sur le jeune homme
blond ; celui-ci s'était levé et se dirigeait
vers la porte, la tête rejetée en arrière,
le sourcil froncé. Evséi fit un pas pour
le suivre ; mais Melnikof sautait déjà
sur la plate-forme, et, obstruant la por¬
te de son corps massif, il se mit à ru¬
gir :
— Enlevez votre casquette !
lit jeune homme fil tmîto-feee ét sa

dirigea vers l'autre issue; là, il se trouva
nez à nez avec Zaroubine qui cria d'une
voix aiguë :
— Vous voyez celui-ci ! il refuse de

se découvrir K Je le connais... Il fabri¬
que des bombes !... attention, camara¬
des !
Un revolver brilla dans la main de

Zaroubine ; il le brandit comme s'il eût
tenu une pierre ; des gens grimpaient
sur la plate-forme, empêchant les
les voyageurs de descendre. Une da¬
me sanglotait et criait :

— Votre casquette... enlevez-la... que
faites-vous 7
Tous hurlaient, gémissaient, se pous¬

saient mutuellement ; les yeux écarquil-
lés et dansants, ils regardaient d'un air
affolé l'opiniâtre jeune homme blond
qui, à son tour, avait sorti un revolver
de sa poche.

— Allez-vous-en, sinon je tire ! dit-il
à haute voix, en marchant sur Zaroubi¬
ne. Celui-ci recula, mais on le poussa
par derrière ; il tomba à genoux, une
main tendue en avant, l'autre appuyée
sur le plancher. Une détonation éclata,
suivie d'une seconde. Les vitres tintè¬
rent ; puis une voix ferme déclara avec
mépris :

— Canailles !
Une troisième détonation fit de nou¬

veau trembler l'air et les vitres, Earou-
bane pcusFa un «ri debhîrant :

— Ouh !
Et il tomba front contre terre, comme

s'il se fût prosterné devant quelqu'un.
Il sembla à Evséi qu'il y eut soudain

plus d'espace, plus de calme. Peloton¬
né dans un coin, sur un banc, il pensa
sans s'émouvoir : « C'est moi qui aurais
pu être tué... »
Cette pensée naquit et disparut sans

•éveiller ni peur, ni joie dans les ténè¬
bres de son âme. Il regarda autour de
lui avec lassitude. Le jeune homme
était debout sur la plate-forme ; Melni¬
kof se dirigea vers lui en passant devant
Klimkof. Zaroubine gisait, face contre
terre, inanimé.
— Un pas de plus et je vous abats I

prononça une vodx sèche sur la plate¬
forme. Melnikof enjamba le corps de
Zaroubine, saisit le jeune homme blond
par le milieu du corps, le jeta sur la
chaussée et se mit à crier d'une voix
sauvage et fanatique :
— Ros-sez-le... ! Ros-sez-le !
Trois détonations se succédèrent pré¬

cipitamment ; des coups sourds réson¬
nèrent ; quelqu'un se mit à gémir com¬
me un enfant.
— Oh !... mon pied...
Et un cri rauque, dont l'exaltation

était factice, se fit entendre.
— A-a... frappez sur la tête... a... a...
Une voix aiguë d'hystérique tinta avee

enthousiasmé.

— Déchirez-les... amis... écrasez-les...
ils nous ont assez dupés... Aujourd'hui,
c'est nous qui les tenons... notre tour
est arrivé...
— Mais une exclamation vigoureuse,

pleine d'un mépris douloureux, couvrit
soudain toutes tes clameurs.
— Idiots !
Chancellent de faiblesse. Evséi sor¬

tit sur la plate-forme et aperçut un grou¬
pe de gens affairés. Le dos courbé, ges¬
ticulant des pieds et des mains, ils
criaient d'une voix sourde et exténuée
et s'agitaient sur la chaussée comme de
gros vers velus. Ils traînaient sur tes
dalles le corps déchiqueté et écrasé du
jeune homme blond ; ils lui lançaient
des coups de pied, lui piétinaient la
visage et la poitrine ; le tiraient par les
cheveux, par les jambes on par les bras,
de tous les côtés à la fois. A dpmi nu,
tout ensanglanté, le corps traînait mol¬
lement sur les pierres, comme de la pâ¬
te et perdait de plus en plus tout as¬
pect humain. La populace s'acharnait à
ie défigurer tout à fait ; le petit paysan
élique tâchait d'écraser te crâne de sa
lourde botte et hurlait :
— Ah ! ah ! notre tour est venu aussi !
Le massacre prenait fin ; l'un après

l'autre, les gens abandonnaient la chaus¬
sée et regagnaient le trottoir.
(Extrait de l'Espion, roman publié par la Lv

brsirie rtec Â vraies.)
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SOLDAT Classas 18. ea Irait, hôpital, dis. rnzw.
Kltffter, hêp. mifit., an Bo>teef Bouge.
EXILE dafis Marée or. désire raarr. p. cure de ea-

fard. Ec. Paillard HeaTi, .au Bonnet Bouge.
FRONT d«p. début, EànS nouvelles, dis. correspon¬

drai». Lacroix, araéa txdge, au Bonnet Rouge.
J. POILU Î4 ai», aji front dep. début, sor. heur,

trouver marr. p. correspondre. Ee Piarre Papou, té-
léph au Bennet Rouge.
Ttjpr--"-—*—*-ii—npii ■»■■■■ " ri ri n i 1 l-~~m—" '
J. POILU 23 a ris, front dep. début, aés. marr. p.

e«rre.spoa<}re. Çfc. Lebanchô, féléph. Bonnet Rouge.

Les Planches
aMJiuKui«aaiawBy

ECHOS

Cès que sera constitué un noya<u suffisant d'a¬
dhérents si de propagandistes. il sera organisé
un service d'échange de correspondance, ae
journaux et de livras,
Tous les renseignements sont donnés par le S©-

«rôtarlat, an Journal déi Eludiâftls. 54, rue dès
Ecoles.

La Fédération des Associations elêpsr'dmsrAs,-
les de sinistrés *; vè&é, à l'issue de sa dernière
réunion, la me®ani suivante : « Inébranlablement
attachée aux principes, (jura l'unanimité elle a
toujours soutenus depuis sa formation, la Fédé-
rattem tiçsnt, dans les circonstances présentes, à
renouveler ses -eméreienients à ceux des mèm-
bree de la Chambre qui, soit au sein des Gotfn-
mifesions, soit au cours des débats, ont défendu
ses idées et, à l'unanimité, elle décide d'&dlries-
ser l'exnrassion àe sa gratitude à la Commission
des dommages dfe guerre du Sénat pouir les acné-
Epations que celle-ci a déjà aprortées su texte
voté par la Chambre, en orne de la rraarmalssairi-
ce du droit dés Sinistrés et de l'application prati¬
que et ef ficace de là loi. »

Les Concerts
he Dimanche SportifQuel bonne charitable voudrai n'aider à

parler décemment d© M. F, Le Boni© et de
sa musique !
J'ai entendu, salle Gaveau, tm Poème

pour violon et orchestre de ce compositeur.
Et j® lui dois de me trouver aujourd'hui
dans un fort cruel embarras.
Il semblerait, à tirer les leçon» de cette

guerre, que le mot s nenit-ralit© » soit un
terme à l'usage exclusif des nations non
belligérants®. Erreur profond© ! M. Le
Borne nous convainc aisément qu® la neu¬
tralité peut être du domaine des choses d©
l'art. A l'appui de cette conviction, il
nous laisse entendre sa musique.
Il me faut en convenir : M. Le Borne,

a fait une trouvaille. S'il était seulement
un tantinet moins neutre, il donnerait pri¬
sa à l'appréciation des critiques.
Or, ces messieurs, dans leurs conceptions

multiples et contradictoires de l'esthétique,
sont gents fort difficiles à satisfaire. M- Le
Borne, lui, réussit à merveille à les mettre
d'accord. Malgré l'argument littéraire par
lequel il tente de s'expliquer, il reste im¬
muablement inexpressif, insipide,, incolore.
Dire qu'il est, par surcroît, indolore, se¬
rait sans doute exagéré. On se lasse vite d®
eett® admiration stérile où nous oblige
l'ingéniosité de M. Le Born© On lui paye
diligemment le tribut qu'on lui doit, puis
on passe eans remords à d'autres délasse¬
ments,
Louons Mlle Yvonne Astrue d'avoir sou¬

tenu, de son généreux talent, une cause
aussi difficile à défendre. J'en sais d'au¬
tres, et d» moin» bien doués,qui n'y eussent
pas consenti.
Voici nombre d'années déjà que le genre

« ballet » est devenu chez nous autre chose
qu'une publicité immodeste mise au servi¬
ce d'académies en mal d'exhibitionnisme.
Avec M. Nijirœki et ses ©mules, nous vint
de Rusai© la révélation d'un art chorégra¬
phique hautement noble dans sa. sensibi¬
lité complexe et subtile. Par le merveilleux
privilège du génie, M- Stravinski, en même
temps qu'il nous donnait d'emblée les com¬
positions les plus achevées de es genre, ap¬
portait à l'art musical une liberté de pen¬
sés, de rythme et d'accent que personne,
avant lui, ne posséda jamais. Sans préten¬
dre concurrencer un modèle aussi inimi¬
table, M- Albert Roussel a créé, dans cette
spécialité, Un véritable petit chef-d'œuvre :
Le Fcatin de l'Araignée. D'autres en van¬
teront la saveur primesa/utâère, l'orchestra¬
tion adroite, la souplesse inventive qui
suit, pas à pas, méti<raleusement. l'&ffabu-
lafck® littéraire. Pour moi, j'en retiendrai
surtout l'a'asclue variété de formes et de
moyens. M. Roussel connaît manifestement
toutes le» formules de la musique moder¬
ne. Mais il ne se laisse emprisonner par
aucune d'elles- Un discernement averti les
utilise toutes, selon leur potentiel d'expres¬
sion et d© plasticité, et nulle part noua
n'avons à relever, dans ©ette musique, î®
contresens d'une formule unique, assujet¬
tie a toutes les fins du compositeur. Ainsi,
M. Roussel, dédaigneux de *« l'originalité à
tout prix », aboutit sans effort à la seule
originalité durable, cell® d® la probité et
d© la vérité-
Le» trois Chansons Se Bretagne, de M.

Jean Hairé, ne veulent rien connaître de
leurs origines armoricaines. Tout impré¬
gnée® des essences très modernes, chères à
nos musiciens da boudoir. ©Il© no laissent
point éxaporer î© parfum de leur terne na¬
tal©. Est-ce un bien ou un mal ? Affaire de
goût- . .

Salon qu'on préfère la sensation curieu-
s© ou ïa sensation exacte, en décidera pour
ou contre,
Pourrais-je, en terminant, signaler à M*

Pierné la restriction, abusive apportée par
son administration à la vente des places di¬
tes s d© promenoir » ? D® es qu'il s'est
trouvé un personnage ton peu bousculé
pour élever des protestations aussi tapa¬
geuses qu'incongrues, s'ensuit-il que toute
la clientèle des promenoirs doive se voir
interdire l'accès de la Sainte-Table ? La
interdire l'accès de la Sainte-Table ? N'y
a-t-il plus de service d'ordre à la salle Ga-
veau ? La recette y est-elle trop forte ? Ou
bien Encore faut-il quelques dévots de choix
à la « cinélâtri® » qui nous vaut « Judex »,
le « Masque aux Dents Blanches s, et au¬
tres distractions puissamment éducatives ?

Jacques JANÏN.

De lifrtgu de la tombola an profit dés « Pc-
Œtes Orphelines des Artistes » et de « La
Fraternelle du Spectacle » a lieu au Concert
ttayol aujourd'hui à 2 h. 1/2.

rain de la Société Générais, avenu® Vic¬
tor-Hugo, à Boulogne, et sera arbitré par
M. Lacoq, arbitre officiel de TU.S.F.S.A*
Au Stade Brandon, doivent se rencon¬

trer le Club Français et le Red Star.
Cette rencontre sera, en quelque sorte, tm

match revanche entre ces deux excellents
clubs. Le Red Star ne veut pas rester, en
effet-, sur la mauvaise impression die sa
dernière défaite.
Le jeu sera particulièrement dur, car le C.

F. possède actuellement un « douze » de pre
mier ordre. Pour mon. compte, je crois Iran
ehement que le Club Français sortira en
eore victorieux, mais sa victoire sera difft
elle.

FOOTBALL-RUGBY

Je n'ai pas à revenir longuement sur il
mètch qui mettra aux prises demain à î
heures, au Parc des Princes, l'Avirob
Bayonnais et le team du Lutétia Sports.
Nous connaissons les joueurs parisiens ;
voici aujourd'hui la composition du « quin¬
ze » bayonnais :
Arrière : Roe ; trois-quarts : Maton, Ben

taberry, Etohep&re, ïriart ; demis : Camino,
Bihac ; avants : 3* ligne : Laurent, Accare
guy, Navaifie ; 2» ligne : Suhubiette, Lassa (
Ire ligne : Morassen, Saubion, Liasatde ; ré¬
serves • : Dupiaa, Fort,
Et maintenant, suivant le cliché habituel ï

que le meileur triomphe ! Avant cet im¬
portant match, une équipe seconde du Lu»
tetia Sports, matchera une équipe de l'Aus¬
tralie® Hcapital n. 1.

CROS&-COUNTRY

LE PRIX JEAN BOUIN

Deux cents, cinquante concurrents se sont
fait inscrire pour disputer le cross interfé¬
déral qu'organise le ' C.A.S. Générale, de¬
main après-midi, sur 10 kilomètres, à Ro-
binson. Parmi les nombreux engagés, il
faut retenir l'Algérien Arbidi, qui vient de
remporter plusieurs victoires dans la ré,
gion lyonnaise et qui se classa second eii
1913, derrière Keyser, dans le National.

A. Bontemps.

CONVOCATIONS SPORTIVES

Liberty Alhlétic Club. — Patineurs à 8 heu¬
res, Vélodrome d'Hiver, rue Nélaton. — Foctt-
balleurs : Ire équipe à 14 heures au terrain,
pour' mut-char le C. A. P.
Les sociétaires non convoqués sont priés

d'être présents à la matinée organisée pair la
Jeunesse Socialiste du 11", salon de l'Eldora¬
do, 4, boulevard de Strasbourg.

CYCLISME

Au VST — Cette avant-dernière
réunion que donne la direction du Palais
des Sports comporte des épreuves intéres¬
santes.
Dans la Coupe d'Or, Sérès, Gcmtenet, Waî

thour et Egg vaut être obligés de se donne?
à fond. Sôrès a beaucoup d'allant, mais
cette distance — 80 kilomètres — n'est-elle
pas un peu longue pour lui î Ses matches,
jusqu'ici, ont été disputés sur 20 à 30 kilo¬
métras. Je crois, par contre, que Waithour
sera, tout à fait sur sa distance. Contenet
ne sera pas davantage effrayé par ces 80
kilomètres. Reste Egg. Que va faire ce nou¬
veau venu derrière motos ? Ses débuts con¬
tre Parent ont été satisfaisants puisqu'il
battit ce dernier, mais il n© faut pas ou¬
blier que Sérès, Contenet et Waithour sont
certainement en meilleure forme que Pa¬
rent, actuellement Et puis il faut tenir
compte d© la distance, bien longue pour un
homme qui n'a pas encore le métier en lui.
joutes ces raisons me font pencher pour
"Waithour qui doit, à mon avis, fournir le
vainqueur de la Coupe d'Or.
Le Grand Prix d'Hiver sera, sauf acci¬

dent, pour Elfegaard. Le Danois ne rencon¬
trera pas, en effet, des adversaires autre¬
ment dangereux que ceux de dimanche der¬
nier ; loin s'en faut. L'intérêt de cette
épreuve sera, je crois, dans la lutte pour la
seconde place où nous verrons peut-être
Vandenhove sé classer dans là catégorie
des meilleurs sprinters.
Le Critérium des tandems a réuni quel¬

ques bonnes équipes dont les meilleures se¬
ront certainement : Eliegaard-Boiiraac,
Beyl-Deschamps, Choque-Evrard et Van-
denhôve-Johay. Je ne serais pas étonné d©
voir cette dernière triompher.
Deux autres épreuves, un© course par éli¬

minations et un© course de pnmes font par¬
tie du programme.
Le Grand Priai'd'Ouverture de la Société

des Courses (7* année). — C'est par un très
gros succès que la Société des Courses va
ouvrir demain matin sa saison d'épreuves
cyclistes. Son Grand Prix d'Ouverture a ré
uni, en effet, un lot magnifique d'engagés,
lesquels prendront Je départ demain matin,
à 9 heures, à !a Grille de l'Orangerie, à Ver¬
sailles. Le parcours passe par Saint-Gyr,
Trappes, Corgnières, puis avant d'arriver
au Perray, sur la dernier© route à droite,
les concurrents vireront et à 1.500 mètres
de là, se feront oppose? un timbre humide
sur leurs dossards, Le retour s'effectuera
par le même itinéraire et l'arrivée sera ju¬
gé© à l'endroit même eu aura été donne le
départ ; la distança est de 50 kilomètres.
Ceux qui auront couvert la dstance ©n
moins de 2 heures 30 recevront le brevet of¬
ficiel de la Société des Courses-
Le contrêle do départ fonctionnera de 8 h.

à 8 h. 15 (attention à l'heure d'été), au ca¬
fé J. Rabineau, 35, rue de Satory, angle de
la rue de l'Orangerie, à Versailles.
— Le Grand Prix d'ouverture a été enlevé

successivement par Egg, en 1 h. 31 m.,
Frank Henry en '1 h. 28 m., Jacquinat, en
1 h. S2, Fattori, en 1 h. 35, Fortâer, ea
1 h. 37, et Bethery, en 1 h. 36.

FOOTBALL-ASSOCIATION
Le principal match de demain sera la

rencontra général® contre le 8' corps.
Pour eetfe occasion, le club athlétique de

te. Société Générale a mis debout la même
équipe qui battit, dimanche dernier, le
Royal Naval Air S. C. Elle ne pouvait fai¬
re autrement, ear les matches disputés ces
temps derniers par les poilus du 3* corps
montrant que eeux-ci sont particulièrement
redoutables.
Le match aura lieu à 3 heures, sur le ter-

■ SOLDAT be-lg«, saTra nouv. fam., savait heor. avait*
dorresp. lai app. récoimforl. Vaa Camp, A. S., ail
Bonnet Rouge.
MrrnAILLSÎJR, bien «euf, ter. heureux nrolr let¬

tres de marr. Cimllrcr, A. B., au Bonnet Rouge.
PRISONNIER gparre dtm. à càrrésp. en franç.,

ang'l., itâl. p. s* perfeetioiûttfer. Tialemails, an Bonnet
Bouge.
SOLDAT, jaloux ées camar., veut lui aussi marr.

d» guerre. Fora. Beaufumé, 167* infanterie, au Bonnet
Rouge.

__________________

SOLDAT armée belge dis. pour chasser ennui cor-
res'p. avss Marr. CoSiraans, au Bonnet Bouge.
j. CUISTOT, sans marr., 6uppl. qu'on lui écrire.

Léo Forget, 31* i-nfantoric, an Bonnet Rouge.
SOLDAT seul, désintéressé, demande marraine de

coeur préférença assez jeun». Éor. Menotti, au Bonnet
Bouge. _____________

MEDECIN du front désire correspondre avec jeune
personne cultivée. Ecr. Rémy, au Bonnet Bottge.
""ÀLLOTV'ijst eaeore pour une madame. Jeunes fou-
riers s» tirailleurs éebang. volent, leurs illusions du
pays des pMmînrs. Ecr. Malbèc, an Bonnet Bouge.
"ifOANNY TISSOT et JULES CÔRBËNT, 21» Cie,
233' infanterie, originaires des régions envahies, se¬
raient heureux entretenir correspondance intéressante
avee marraraes de guerre. A la Rédaction du Bonnet
Bouge, 14, rue Dreuot.
DEUX maréchaux de logis, au front depuis début,

sans famille, seraient reconnaissants à personnes qui
ponrraienl les aider un peu. Brosson et Gayl, 114' af-
tiilcrie. Rédaction du Bonnet Bouge, 14, rue Dreuot.
JEUNE SOLDAT, classé 1S, el son frère, mobilisés,

seraient heureux trouver marraines de guerro. Joseph
Êjecieny, cycliste, 324* infanterie. Rédaction du Bon-Set Bouge. 14, rue Prouet.
TROIS jeunes poilus seraient reconnaissants à per¬

sonnes voulant leur servir de marraine. Chemin, ca-
nonnier. Rédaction du Bonnet Bouge, 14, rue Drouot.
JEUNE poilu beige, serait heureux entretenir cor¬

respondance avec marraine de' guerre. Hubert Fal-
d'nerbe, C. 235. Rédaction du Bonnet Bouge, 14, rue
Prouat.
ENGAGE velonTôTre, classe 1888, habitant'des rr-

gions envahies, serait heureux avoir marraine. Jules
Debonnc, section de Parc 100. Rédaction du Bonnet
Bouge, 14, rue Drouot
SOLDAT BELGE, au front depuis début do le

campagne, sans relations eu Francs, serait heureux
trouver correspondante pour se distraire un peu do la
vie d® tranchées. Pierre Schock, C. 40. Rédaction do
BonneI Rouge, 1-f, rne Dreiiat.
—"5ËUX SOLDATS belges cherchent marraine pouï
correspondre. Ch. Léonard, A. 301. armée belge.
*

SOLDAT originaire d6® pays envahis chsrcho mar¬
raine. Ecrire Joseph Béuy, G .181, G. M. M., Arméa
islge en campagne.
POILU, belge, s-rail reconnaissant à personne vou¬

lant lui servir dé marraine pondant la guerro. Ad.
Vauderdonckt, B. 188, au Bonnet Bouge, 142, rue
Montmartre.

SOUDAT, mobilisé sepuis le débnt do la guerre,
serait heureux de trouerr personne nqi veuille lui
s-orvir do marraine de guerre. Lucien Leliève, pion
nir, C. H. R-, à la rédaction 'du Bonnet Bouge, 14,
ru» Drriei.
"

SOLDAT originaire dés pays envahis, sans non-
vellès depuis août 1914, serait heureux trouver mar¬
raine pour se distraire un peu par sa correspon¬
dance. Emile Dumoulin, le batterie de dépôt. Rédac¬
tion du Bonnet Rouge, 14, rua Drouot.
POILU, sans marraine, prêt è retourner «n ligue,

serait heureux d'en trouver une avant retourner an
feu. André I.aufray, 224» inf. Rédaction du Bonnet
Rouge, 14, rua Drouot.

Théâtres
OPERA. — 7 h. 80, Roméo et Juliette.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30, Carmen.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h., Il (rut qu'une

fttrle aoiî ouoerte ou fermée; Le Chandelier.
ODEON. — 8- h., Diane de Lys.
TRIANON-LYRIQUE. — 8 h., Les Cloches de Cor-

Ufoillé. Le Bonnet Rouge publie
feras les Jours

tw «onvoentions et le» communiquée de» groupe¬
ments sportifs

tous tes samedis
1*1 programmes du « Dimanche iporitf >

tous les dimanches
les premiers résultats des éprouvés sportives

fous tes lundis
les résultats complets des épreuves de la veilla

PORTE-SAINT-MARTIN. — 7 h. 30, Cyrano de
Bergerac (MM. Daragon, Louis Gauthier, Mme Mad.
Cuiraud).

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30, Mam'ielle Kilouehe
(Jana Pierly, Albert Brasseur).
GAITE- — 8 h., Le Barbier de Séviile.
VARIETES. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. - 8 fe„ Les

Vouoeaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. 15, Monsieur Be-

icrtèy.
RENAISSANCE. — 8 h.,. Le Minaret
ÂTUENEE. — 8 h. 30, Chichi.
SCALA. — 8 h. 15, Champignol malgré lui.
CKATELEY. — 8 h., Dit'!:, roi des chiens poli-
''

GYMNASE. — 8 h. S0, La VeOle d'Armes.
BEJANE. — g h. 30, Within the Laœ.
PALAIS-BOYAL. — 0 h. SD, Maaamo et son tilleul.
EDOUARD VU. — 8 b. 39, Son Petit Frère.
BOVFFES-PÂRISIENS - S h. ' 3(1, Jean de ta

(oniaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 39, Le Baiser mortel;

Un. Réveillon au Père-Laehaise; L'Amant de Paille.
DEJAZET — 8 h. 15, La Classe 39.
THEATRF. MICHEL. — 8 h. 45, Carminctla.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard à

Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 3®, Crime de Menthe... Allât

revue.
CïUNY. — 8 h. 30, 115, rue Pigalîe. ,

APOLLO. — 8 b. 15, Mam'zille Vendémiaire.
ALBERT 1er. — Rélâche.

GARAGE GUERSÂIMT
34, meGaet-sant - Tél. ; Wagpatn. 97.27

Atelier de Réparations
Grand choix c'a voitures neuves et d'occasien

Jgonoa oxclcslva
d»t Automobiles arnârlcsinea

G5.ANT SIS

ACHAT - rilCSX.A.lWCSE

UTîXlSIZ VOS POUSSIERS ï
Entre©, press. porfativ. 33, bd Saussaye, Neuilly,
eff. fabr. chez vous, h forfait, superb. briquettes.Mtsstc-Haîls - Concerts - Cabarets

FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-
BErgère.

CHEZ MAYOL (Gnt. 68-07). — 8 h. S0, La Grand»
Revu® d'Hiver C'est Epatant. — La merveilleuse scène
âas YTY. — Henri Varna dans Les AAmouri de Né-
*on, 130 costumes.

OLYMPIA. — 8 h. SÔ, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 30, Que Suzanne n'en saeke

rien I
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, La Revue dos Bobards.
GAITE-ROCHECHOVART. - g h. $0, Coneert-

Piéae.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractiens; Lé

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des disions, revu».
CASINO DE PARIS - 8 h. 39, Muâic-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h- 30, Concert.
JjITTLE-PALACE, — 9 h., La Reçue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (Tél. Mareadet 13-35). — 8 h. 30, Pa-

riïâtte, Alcido, Raymond Hyé, Pauléfl® do Faix, lss
Actpn Girls, Minne Marella et son danseur Léo
Carlys, etc., etc., 20 artistes et attràetidnè. — Pour
termmer : Le Lucie Poulardin, opérette comique.
CHATEAU-D'EAU. — S h. 39, Concert.
CHEZ JEAN' PEHEU (La Sirèn»). — 3 h. 39 et

3 b. 30, Revtiû et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansoaniora

et 1S17 '! — Oui, va-vu».
CADET-ROUSSELLE. — S h 30, Tout à signaler,

ôsvue.
AO CTAMB l/LFS. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers el !ï

MVUé.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Ta cl-

tailles le Barbelé, revue.
liA CHAUMIERE. — 8 h. 30, las Chansonniers «i

Botigri de Bougre, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.

Las Etablissements

Jamet-Buffereao sont Ses
miazss 01-0-an/scis j^oai* verss mpp-.eendiTe
cap pissa, ea |>aso eorraspondaheo :
Comptaptiitë, Sténo-Dasti/lû, eto.
GO.Rub ijExavoii.PariË.-Prejrflmnle arainii.

BosÉsiiii^uli^^jiarseiilslS

{Tarif général : i lr. la ligna)
POILU des régions envahies demande marraine.

Ecrire Maxime Leroy, mécanicien d'aviatloh, Lé
Oroloy (Somme).

Pour connaître le moyen de
vous guérir radicalement de
n'importe quel mal de gorge, ré¬
cent ou chronique, lire demain,
aux annonces, sous la rubri¬
que :
TABLETTES VERDUN

DIVERS

AUTOS-GENERATEURS, lanternes R. B, C.
exydéns, Facea Blériet, trompas, gânérateui'8 à ves-
div; dans d® hanaes coad. Stawart, 145, avenu® Victor-
Bugn. Téléphoné : Pasay 24-53.
ON ACHÈTERAIT agenceroeal de mngosin, vi-

trina, eie... Gilbert, 16, rue Saint-Mare, Paps.'*

ATELIERS, 29 postes soudure autogène, soudure
électriqu», entreprendrait travaux guerre, sous-trai¬
terait. 117, boulavard da la Viliette.
J'ENSEIGNE franç.., philos., piano. Mme Vve Fuît

dipIOm., 35, boul. Bom-ie-Neuvelle. Paria. 2".
A ACHETER collections du Bonnet Rouge du 1er

aeût 1914 à Qn 1815, colleciions d'autres journaux et
revues de3 années 1914, 1915 et 191G. Adresser oQres
4vee prix à Argue Suisse de la Preste, S. A., 23, rua
du Rhône, Genève (Snissc).

_____

"MONSiEUIr aimerait à acheter et éclîângër Vu-
vrages littéraires et scientifiques on communion d':-
déeà avec eeiTespondanto mentalement indépendante.
Ecrira : Hugues, 142, bouwsnura d# Ménilmontant.

Les offres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS

AMERICAN-PHOTO, 18, rue do la Gatté, Paris,
Jaanands bon opérateur-retoucheur.

ON OLnfIAN©"S"jT~lJOûimë 15~â 17 ans, pour magiFSia
et omiTseS; 3. homme 16 à 18 ans, représe-ntt. peur
place de Paris. Se présenter da suite, A. Xoehe, Si,
boulavard Saint Germain.

ON DEMANDE homme on dama représentant ea
lîngeri®. Fixe et intérêt. Hermeline, 33, r. Lonis-Blane.

Cinêmûs
"TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Seppalons que Tiïoli-Cinem», 14, rue do la Douane,
{oc ne tous les jours des matinées à 2 b. S9, avec le
ufcme programme que te soir. Location téléphona :
Sort] Sû-44.

VAUDEVILLE. — Christus avee orchestre et grand
«■«ue. — Tous les jours, matinée à 8 h. 30. — Soiréa
1 2 b. 30.
''NOUVEAUTES ALBERT PALACE. - L» série des
fraedes exclusivités et des films sensationnels con-
iinue à l'Aubert-Palaee. Faits divers mondiaux, ete.
Srand orchestre symphonique. Séances pfincaiwates
As 2 heures à 11 heures.
OMNÏA-PATHE. — Le Bonheur gui reo&iïi ; Le

Périseope do Rigadin. Actualités militaires et mon¬
diales.

Spécialistes m Moteurs
préseaiez-voas chez

Akoun, 22, rua Gamier, fêeuilhfON DEMANDE ouvriers orfèvres et repousscars.
Orfèvrerie Milat, 173. rue Saiat-Martin.

DEMANDES D'EMPLOIS
COURRIER DE LA TRANCHES
DEUX SAPEURS sans famille demandent marr.

F. Dupont et A. Cari'ouée, II® génie, au Bonnet Rouge.

DAME, sérieuses références, au courant Ions trav,
butr., dqtnande place dact. aide-compt., factur. ou ven¬
deuse cornm. de lux®. Ec. C. Revest, 3, rue Lapeyrèra.

18 Mars au !CT Avril 1917
Foire OfBcielle Française sons le haut ps.trcnna.ge

de m. LE PFîfeSiDE^T DE LA RÈPUBL6QUE
et de M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie
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Courrier des spectacles

La Virilité sans cesse réiiovée.PORTE-SAINT MARTIN. — La présenté reprise
Cyrano de Bergérae passe à jnsie Litre pour l'une des
plus brillantes qui nient été faites de l'œuvre de M
Edmond Rostand. L'admirable iatterprétalio», avec
Jean Daragon, Mad. Guirand et Louis Gaulhiar, con-
Iribuo d'ailleui-s grandement à l'éclat do ces reprise»
talions.
Cyrano est maintenant joué tous tes soirs sans ex¬

ception et, en matinée, les jeudis, dimanches et fêtea
95 Millions d'Affaires en 1-91®

Qa.e les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SÀNG, les VIEILLIS avant Î'AGE,
les IMPUISSANTS, pour une cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curathr®, les PILULES
SAIWS procurent une source nouvelle do vigueur
et d'énergie morale et physique.

Cs merveilleux spécifique est uss puissant régéné¬
rateur des globules du sang.

On peut affirmer^ sans crainte de s© tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme d® PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.
Les PILULES 8&FW8 n'ont absolument rien de

commun avec les produits similaires connus Jusqu'à
ce jour.

Seal Dépôt en France des PILULES SÂNYS :

L^E&EMT&SEE BEMilSQLMR
S$s RSSB

Prix de la Boîte : 12 frasacs franco

NOUVEL-AMBIGU. — Les familles qui venlest so
direréii- au théâtre -n'hésitent pas à faire choix dn
spectacle exquis, amassai an possible, qua leur pro¬
cura Mam'zelle N'itouehe, d'antaat plus qu'elles ont
ainsi l'occasion d'applaudir leurs artistes préférés :
Albert Brasseur, Jane Pieriy, Gaston Dchose, Georges
Cahuxao, Rob«y.
Les représentations de Mam'zelle Nitouche aut

mainienant lion lotis tes soirs sans exception et, cal
matinée, les jeudis, dimanches el fêtes.

Martat fe la Wre rgs&aBaite : HOTEL. DE VILLE, LVOM.
Délégué pcar la Région Parisianne: Edmond DEPAS, 19, Boul. de Strasbourg, Paris

Les médecins raiffiaîres de ewière, «vifs de
l'Ecole d'application du Val de Grâce, ont fondé
«m décembre 1913, une Société amicale, qu un
décret rient de reconnaître d'utelilé pnbUfnte.
Elle comote déjà 906 adhérenis. Son but (yrinci-
pâl, en ce moment surtout, est de venir «ai aide
aux vetrras et aux orphelins de eaux clé ses
membres qui «oronit succombé au cours de cette
guerre, laissant leur famille dans la gêne, une
gêne qui (j'appelle souvent détresse. Or, 550 mé¬
decins militaires, dont plus ae 80 de l'érasée ftC
fiivs, sent JBcrtî», Sur lestpielâ plus de 60 ont été
tués sur le franf.
Lss dons sans. ïegus 081- le trésorier de la Se-

eîébé, M. le médecin-major Fasquelle, 8, Pûe Bal¬
la, Perte. Tout don de 100 francs, ato mems,
donne le droit d'être inscrit comme membre
bïinfaateus'.

• A plusieurs reprises, el avec infiniment de
clairvayanee, dés éerivaîns et des pfublioistes
fraeqeis et étrangers ont indiqué la part que les
étudiants — tes Hue îeunes « intellectuels » et
les plus hardis, 'es plus robustes et tes auda¬
cieux — étaient susceptibles de prendre dans
l'après-guerre.

Ce sera, au lendemain &i la paix, accroître le
prestige de la '•"ranee et propager l'estime dont
elfe aura besoin rewr se reeoRriàtuœ1, que de pré¬
parer et d'établir t> tre elle et les aufiês naltono
une « pénétratton Ènielle&tuelle réciproque et
permanente ».

- A cet effet, ?ott rérmîr l'élite de la jeunesse
intellectuelle, il vient de se fonder un cercle in¬
ternational des étudiants des natrons alliées et
«jhês de ta France.

THEATRE DE LA SCAL-A, — AujtyardTsQi, ù
8 h. 15, et éemaîn, mâtiné® â 2 b. 13 et soiréa «
8 h. 15 de Champignol maigri lui. la pièce iacoates
lahlemeot la pins am-neonte actuelle, avoe Marcel Si-
ruoa, Luciîe Nobert, Gorbv, Lut-ville, Etchepar®, Ma¬
deleine James, CbarpeuHeT, Isabelle Fosiar, Dncray,
Auneitfe Gx'angé, etc. — La location sans angïaaHtation
de prix est ouverte de 10 à 29 heures.

ésssar a. Hue du Poat-Sfeut
Sonantut; : I, Place de Cltcliy, PARIS

CONCERT MAYOL. — La Grande Revue CEST
EPATANT, avec les six scènes nouveltes, le célèbre
Tableau des î'YY ', l'immeass succès anglais.
Dimanche, matinée.

pNdS/,8,dJâàvr elaoteadrétu cmfhyp bg qj xïQDS{ —

Envol Franco sur demande da CiTALOGUE SPÉCIAL

LEiS 9»£li.i.SUn3 TISSUS
LA ESEM.LEU«e COUPE

' L.E «3sii.e.EUK nsAncHè
— Les élites &e sont sacrifiées généreusement

durant cette guerre. Le pieux BuUetin des Ecri¬
vains, publié par les soins de ikis dévoués con¬
frères, MM. Ftënâ Bizet, Femarad Divoir» et
Gaston Picard, 'ftiblia l'émowalrtte statisfique
que vola :

« Au Si' mois de guerre, noua comptons
DP» ' les Ijettrès françaises : ï.75 tambéâ au
fi baimp dlieimeur et morts gcus les (trapeaux ;
38 disparus, 180 blessés. .20 prisonniers, 33
QSÔîx de la Légion d'honneur. 12 médailles mi¬
litaires, 1, croix de Sadnt-Gewgcs, 1 nalitary
cfcss, 235 croix de guère.
Aux listes de morts précsédemmmt publiées,

fi faut ajouter, pour le mois dernier, las noms
de MM. Emile tlapsm, Pierre Jmfrdan, Char-
les-Bernenî de Poismafsoa VVhite, Aiec Leitîi
j-nimstcai, et Henri Joseph-Ménard. ce demia*
rédacteur â la Libre Parole, el fils du célèbre
«wooat catholique, décédé deux ans avant la
guerre.

Le» Art»

— L'école supérieure d'art publie, qui ouvra
ses cours et conférences à l'Institut de la ville,
29, rue de Sévigné, est destinée aux techniciens,
aux administrateurs qui auront à participer à la
restauration de nos régions envahies et â tous
ceux qu'intéresse I aménagement harmonieux da
nos villes et de nos villages. Elle groupe, sous
;fts pliw hauts patranases,"les architectes, les in-
gérueurë, les éccnivnistes. les hygiénistes fran¬
çais et belges les plius désignés par leurs tra¬
vaux, pour donner cet enseignement. La séance
d'inauguration a eu lieu le 31 mars à 1? heures
sous la lA-ésicteiica de M. Léon Bourgeois.

Chaque boîte est muni© d'une notice sur le mode de
traitement et de régime à suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

Succursales : LYON, MARSEILLE, BORDEAUX,
NANTES. NANCY. ANGERS

Le jiranl : Léo* Sa île.

Imprimerie spéciale
<ïu

Bonnet Rouge
18, r.N.-o. 'tes Victoire

EAïtS &)

;>.'C'tONajy£


